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le niunôro XIV. [IliiicmariarchiepiscopiRemensU 
opéra, Paris, 1645, in-f , t. II, p. 201-215.) Il a 
substitué dans le titre le mot proceres au mot épis- 
copos^ et il y a introduit les mots De Qrdine 
Palatii; d'où la désignation actuelle de cette lettre 
d'Hincmar. 

Gengler indique dans ses Monuments du droit 
germanique une édition due à Drûmel : Gesehi- 
chiniœss. Abhandlungen von dem Gross-Sei^cS" 
chall und Erz-SeneschaU des Frœnk und Ttsch. 
lieichs, sammt der Ganzen Epistola Hincmari 
de (h^dine Palatii, Nuremberg, 1751 , in4% p. 63-68. 

Dora Bouquet a donné, d'après Sirmond (1757, 
t. IX, p. 263-270), des fragments très considérables 
de cet opuscule. 

Walter l'a introduit tout entier dans le Corpus 
Juris Ger maniai {Berlin , 1824, in-8*, t. III, p. 761- 
772). Son texte me parait emprunté à Sirmond. 

L'éditeur de la collection Migne {Patrologie 
latine, 1852, vol. CXXV, col. 993-1008) a puisé à la 
môme source. 

Le texte qu'il a donné a servi de base à la publica- 
tion que Gengler a faite des chapitres les plus impoi"- 
tants* du De Ordiue {Gennanische ReclUsdenkinx' 
1er, 1875, in-8*, p. 692-705). 

11 n'y a donc , en réalité , qu'une édition de la lettre 
dllincmai*, celle qu'a donnée Jean Buys. En l'absence 
de tout manuscrit , nous ne pouvons faire autre chose 
que la reproduire. 



1 . Ce sont les cUpitm 1 . Vl-Vm , XU-XXm . XXIX. 
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Toutefois nous proposerons quelques corrections 
exigées par la syntaxe ou par le sens. 

Guizot' et Le Huërou- avaient déjà tenté ime tra- 
duction partielle du De Ordhie. La traduction qui 
suit , ainsi que les notes qui raccompagnent, a été 
élalK)rée à la conférence de M. G. Monod , pendant 
les années 1883-1884. 

Hincmar ^ fut mêlé à tous les événements politiques 
et religieux de son temps. Encore jeune, et simple 
moine de Tabbaye de Saint-Denis, il avait su gagner 
la confiance de Louis le Pieux, à ce point qull obtint 
le rappel de son maître Hilduin, exilé pour avoir 
pris le parti de Wala. Plus grand encore fut son cré- 
dit auprès de Charles le Chauve, dont il apparut 
comme le premier ministre. De 845 à 876, il dirigea 
l'Église de France. 11 était bien, conmie il le dit lui- 
môme, « primas inter primates... et unus de primis 
Galliffî primatibus^ » 11 donna au siège qu'il occupait 
une telle prépondérance sur les autres que Reims 
devint le centre du gouvernement carolingien, et 
que ses successeurs prétendirent à son héritage poli- 
tique. Ce n'est pas ici le lieu de retracer la vie 

i. Guizot a donné dans set Estais sur V Histoire de France^ 
7* édit., Paris, 1847 , iD-12 , 1V« essai , p. 222-229, la traducUon 
des chapitres XXIX àXXXVl. 

2. Le Oucron a traduit dans V Histoire des institutions earoUn* 
giennes, p. 301-306 . des fragments dea chapitres XXIX» XXX, 
XXXI. XXXII, XVII (p. 303), XX. XXII, XXm, XXV, 
XXVIll, et intégralement les chapitres XXXIII. XVI. XXI, 
XXVlî. 

3. Voyez sur Hincmar : Noorden . Hinkmar Entrischof ton 
Bheims . Bonn . 1863 . in-S*. 

4. Plodoard . Hisioria ecelesi» Ikmensis, 1. III . c 10. 
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comme l'un de ses exécuteurs testamentaires *. Après 
la mort de Charles le Chauve (6 octobre 877) \ un 
certain nombre de grands» et parmi eux Tabbé 
Hugues , Gozlin » Conrad , Bernard de Gothie , Ber- 
nard d'Auvergne, mécontents des faveurs dont 
d'autres avaient été l'objet de la part de Louis le 
Bègue» Taccusèrent d'avoir distiûbué des hoftores^ 
abbayes, comtés, villas, sans leur consentement et 
se soulevèrent contre lui. Le jeune roi eut recours à 
la sagesse d'Hincmar et lui demanda conseiP; on 
peut croire que l'archevêque de Reims ne fut pas 
sans avoir facilité l'accord qui intervint bientôt entre 
Louis le Bègue et les grands révoltés. Le 8 décembre 
877, Hincmar couronna Louis à Compiègne *. Cepen- 
dant il ne semble avoir joué sous son règne 
qu'un rôle très effacé. 

Un autre l'avait supplanté dans la direction des 
affaires, c'était Hugues l'abbé. Hugues était Gis de 
Conrad, comte d'Auxerre, l'oncle de Charles le 
Chauve. En 866, il reçut du roi les dignités de 
Robert le Fort , les comtés de Tours et d'Angers , 
l'abbaye de Saint-Martin et d'autres monastères \ et 
tout à la fois le commandement des troupes canton- 



1. Capitulaire de Qaiersy, c. \t, Periz^Leges, t. J. p. 539. 

2. Annales de Saint-Berlin, a. 877, éd: Oehaisnes» p. 258-259. 

3. La réponse d'iiincmar, sur laquelle nous insisterons plna 
loin , est connue sous le titre de : Instruelio ad Ludovieum Balbum. 
Elle est publiée dans la PairologU laline, vol. GXXV» col. 983 et 
suivi 

4 Annales de Sainl-Berlin , a. 877, éd. Oehaisnes» p. 261. . 

5. Ibid., a. 866» éd. Oehaisnet, p. 160-161. 
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nées en Neustrie. Il avait iK)ur mission spéciale de 
repousser les Normands. C'était, dit Réginon, un 
homme courageux, humble , juste, pacifique et 
remarqual)le par la dignité de ses mœurs K En 877, 
uni à Boson et aux deux Bernard , il avait conspiré 
contreCharles le Chauve, et, après sa mort, s'était tout 
d'abord montré hostile à son (ils '. Mais , une fois 
rallié à Louis le Bègue , il devint le plus fenne appui 
du trône et prit en main la direction du gouverne- 
ment. 

Louis le Bègue mourut le 10 avril 879'. Ses fils, 
Louis et Carloman^ avaient contre eux l'abbé Gozlin 
et Conrad , comte de Paris , qui appelaient Louis de 
Germanie en France *. Mais cette fois, Hugues l'abbé 
combattait i)our les héritiers légitimes du trône ; il 
ofTrit à Louis de Germanie la portion du royaume de 
Lothaii*o que Charles le Chauve avait retenue, et 
obtint par là qu'il renonçât à ses prétentions sur la 
couronne de France K Les deux frèrcs Louis et Car- 
loman furent sacrés à Ferrières par l'archevêque 
Anségise ^ L'année suivante (880), ils se partagèrent 
le royaume ^. Louis obtint ce qui restait de la Fra/i- 
cia et la Neustrie avec leurs marches ; Carloman, la 



f . Reginonis Chronkon, a. 867, PcrU, Scriptoret, t. 1, p. 578. 
?. Annales de Sainl-Bertin, a. 877, éd. Dehaitnet, p. 258. 

3. Ànnala Fuldensês, a. 879, PcrU, Scriptor., 1. 1, p. 39S. 

4. Annales de Sai nt- Berlin , a. 879, éd. Dchaisnet, p. 279; 
Regionis Chronieon, a. 879, Pertz, Scriplor,. i. II, p. 590. 

5. Annales de Sainl-Bertin, a. 879, éd. DehaUnet, p. 281. 

6. /M., jp. 282. 

7. JM., a. 880, p. 284. 



Xtll 

Bourgogne et rAqnitaino avec leurs marches* Hinc- 
niar pouvait espérer reprendre quelque influence 
auprès des jeunes rois. 11 avait favorisé leur avène- 
ment au trône ^ Et , comme à cette é|)oque tous les 
princes carolingiens tendaient à s'unir contre Boson 
cpii s'était fait coumnner roi » Hincmar» profitant de 
cette circonstance » s'employa à procurer aux jeunes 
rois l'allianœ et la prote43tion de leur cousin Charles 
le Gros *. 

Mais Hincinar n obtint guère de Louis Ili que de 
vaines promesses d\)béissance à ses conseils ' et des 
marques d'ingratitude. Une lutte des plus vives s*en- 
gagea entre le roi et l'archevêque au sujet des élec- 
tions épiscopales de Noyon et de IkMuvais. Après la 



1 . n écrivit aux rois Louis cl Carlomau une lettre o& il leur 
montrait • qualiter in elccUone ipsorum consenserit , qnaudo eleeii 
suQt ad regni principatum » et quie ab eis pro haceloctiooe man- 
data perceperit. • (Fiodoard» Hisl, eecUs, Renunsis^l. III » c. 19.) 
Il rappela encore» en 881» à Ix)ui8 III Taide qu*il lui avait prêtée 
lors de son couronnement : « Vos autem sancUe ecclesiœ et ejus 
rectoribus atque mihi servate qnod illi ( antecessores vestri) eon- 
servaverunt ; et pro devotionis fldelitate quam vobis cam cseterto 
ndelibus vestris in electione vestra» non sine magno labore ad 
provectionem regiminis, qno.... potitiestis, nolite retribuere mllii 
mala pro bonis. • Lettre XIX dHincmar. PairolUa.. vol. GXXVI, 
col. 115. 

2. De Instiiutione regia, Palrol. laL, vol. GXXV/col. 989. 

3. ilincmar écrivait à Louis III : « De eo quod in litteiis vas- 
tris quas pridie Nonas transacti mensis Mail , déférente derioo 
nomine Teutberto» relegi, volontarie vos subjicere velle exigui- 
utis mes consiliis , et secundum qnod bortatus fnero agere et dit- 
ponere in ecclcsiasticis et soîcularibus negotiis, et me« fidode 
votmeUpsos subjicere velle , et secundum datum a me consillom 
legni vestri jura componere. » Lettre XIX d'Hincmar, Patr^l, Icf.i 
vol. GXXVI » col. 114. 
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mort de Raginelmus , évèque de Noyon » en 880 , le 
clergé et le peuple procédèrent à l'élection de son 
successeur '. Hédilon , candidat d'Hincmar, fut élu. 
Le roi , mécontent de n'avoir pu donner ce siège 
à quelqu'un des clercs du palais , voulut s'opposer à 
son ordination. Hincmar lui représenta combien 
c'était un péché grave de retarder une consécration ; 
il lui rappela , ainsi qu'à son frère , la distance qui 
sépare la dignité royale de la dignité pontificale. 
Nous n'avons plus la lettre qu'écrivit Hincmar à ce 
sujet ; mais Flodoard en dit assez pour que nous ne 
doutions pas que l'archevêque» reprenant une idée 
qui lui est familière » n'ait insisté sur le devoir des 
rois de ne pas s'ingérer dans les affaires de l'Église 
et particulièrement dans les élections épiscopales. 
Hincmar informa aussi l'abbé Hugues de sa conduite ; 
il n'avait fait que se conformer aux saints canons, 
comme on le lui avait vu faire i^ndant trente-cinq 
ans. L'élu fut donc consacré. Par malheur^ c'était un 
prêtre de fort mauvais renom, et qui, disait-on, 
menait une vie qu'on eût blâmée chez un bon laïque. 
Peu après, Eudes, évèque de Béarnais, vint à mou- 
rir (28 janvier 881). Le roi concéda au clergé et au 
peuple l'élection canonique*. Deux élections succes- 
sives désignèrent des personnages, d'abord Pro- 
mold, puis Honorât, que le clergé de la province 



1. Voyez Flodoard, Uislor. eecUs, Hetnens., I. III, c. 19, 24, 25 ; 
Gallia Chrbliana, L IX , col. 989. 

2. Voyez Flodoard, ilistor. eceles. Renient., 1. III, c. 18; Hioo* 
mar, /fWrci XIX. XX, XXXIII, XXXIX, Pairol. tel., toL 
CXXVI; Gallia ChritUana, l. IX, p. 698 
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rejeta Tun et raiitre coinine indignes. Le roi fit alors 
élire son candidat Oïlacre. Mais Hincinar sontenait 
nn certain Raoul ; et d'ailleurs il prétendait que le 
l>eui)le et le clergé de Beauvaîs, ayant à deux reprises 
ùlu une personne indigne, avaient perdu leur di'oit 
d'élection et que le choix de l'évéque appartenait dés 
lorsauméti-oiK>litain. Le synode provincial de Sainle- 
Macre refusa de ratifier le décret d'élection d'Odacre. 
IjQ Yox voulut inijHiser sa volonté; il s'attira une 
réiK)nse d'IIincmar, où celui-ci déclarait liautement 
sa ferme résolution de ne céder ni devant les flatteries, 
ni devant les menaces, et de ne pas manquer au res- 
l^ect des canons à la défense desi|uels il avait consacré 
sa vie. Louis 111 insistii encore ikhu* vaincre la résis- 
tance d'Hincmar. Ce dernier dans une seconde lettre 
promit de se soumettre au jugement d'un concile 
devant lequel il exi)Osei*ait sa conduite. Il terminait 
eu menaçant le roi d'une mort prochaine s'il ne 
renonçait pas à ses entreprises contre les libertés 
ecclésiastiques* . « L'empereur Louis n'a pas vécu 
autant que son pèi^e Charles ; votre aïeul Charles n'a 
|)as vécu autant que son père; votre père a vécu 
moins encore; quand vous êtes à Gompiègne, dans 



1 . • Non vixit tôt annot Ludovicus imperator qoot pater tout 
Carolut ; non vixit tôt annos Carolas avus ve»ter qoot annot pater 
tuas vixit ; non vixit pater vctter tôt annos quot pater tnoa ; et 
qaando statis in illo statu ubi avos vester et pater vester stetemni 
apud Gompendiam , indinate ocalos nbi jacet pater vester» et» si 
nescilis, interrogate obi mortuos fuit et ubi jacet avos vester» et non 
exaltetur cor vestrum anto eum qai mortnas fait pro vobis et pro 
nobis omnibus» et resurrexit a mortuis et jam non moritar : H 
certi estote quia moriemini» nescitis qua die vel qqa bora ; et ideo 
necesse est et vobis et nobis omnibus secundum advocationea 
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ce palais où ont résidé votre aïeul et votre père, 
tournez vos regards sur le tombeau de votre père, et, 
si vous ne le savez pas , demandez où est mort et où 
repose votre aïeul ; et qu'alors votre cœur ne s'enor- 
gueillisse pas devant celui qui est mort pour vous et 
pour nous tous, qui est ressuscité d'entre les morts, 
et qui est éternel; soyez cciiaîn que vous mourrez, 
mais vous ne savez ni le jour ni Thcuro ; aussi vous 
faut-il toujours être prêt, comme nous tous, à 
réix)ndre à l'appel de Dieu... Vous disparaîtrez bien- 
tôt ; tandis que la sainte Église , avec ses ministres , 
comme le lui a promis le Christ, son maître , demeu- 
rera dans l'éternité. » Hincmar lança contre Odacre 
l'excommunication. Quant au concile dont il avait 
demandé la réunion, il n'eut pas lieu. L'alTaire ne prit 
fin qu'après la mort d'Hincmar, quand Foulques, son 
successeur, eut chassé Odacre du siège de Beam^ais. 
Louis III mourut le 5 août 882. Hincmar vit dans 
sa mort un juste châtiment du ciel. On appela Carlo- 
man, alors occupé au siège de Vienne, pour qu'il 
vint recueillir la succession de son frère et repousser 
les incursions des Normands ^ L'archevêque de 
Reims rentra en scène. Hugues l'abbé était toujours 



Domini paratos esse» qala nescimus qua hora veniet nobis fiait : et 

idco non exaitetar cor Teatrum contra eum , in ccgus manu viU 
dicsqae nostri consistuot. Vos cito deflcietis , et sancta Ecdetia 
cam sais rectoribas sub Qiristo rectore secandam promissionein 
ejas permanebit sicot lana pèrfecta in œternam. § Hincmar, 
lettre XX. PalroL /ai., vol. CXXVl, col. iïl. 

1. Annaies de Saint-BcHin, a. 882, n Annales de Saini-Yûasi ^ 
a. 882 , éd. Dehaisnes, pp. 290, 3f3. 
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à la tète du gouvernement * : comme arclnchapelain , 
il avait la direction du clergé^; comme duc de 
France » il était le véritable lieutenant du roi, et dis- 
posait de toutes les forces militaires. Son plus grand 
titre de gloire était d'avoir organisé la résistance aux 
Normands. Mais Taristocratie , loin de le seconder^ 
s'éloignait de plus en plus du roi. Dés 881 , Louis III 
ayant fait construire une forteresse à Etrein, prés de 
Cambrai, ne trouva personne qui voulût la garder *. 
11 importait donc de rétablû* entre la royauté et Taris- 
t ocrât ie l'accord qui avait existé entre elles au com- 
mencoment du siècle. Ilincmar fut chargé de tracer 
la voie à suivre pour la restauration de l'État Per- 
sonne plus que lui n'était à même d'accomplir cette 
tâche. D'autant plus qu'on se proposait simplement 
de relever les institutions du royaume telles qu'elles 
étaient sous Charlemagne et Louis le Pieux. Or, 
Hincmar avait connu dans sa jeunesse des contem- 
porains de Charlemagne. U avait fréquenté le palais 
au temps de la plus grande prospérité de l'empire , 
avant que les luttes entre les princes de la famille 
royale n'y eussent semé la division. U avait pris part 
au gouvernement sous le règne de Charles le Chauve. 
On savait sa fidélité à la famille carolingienne^ et son 



1. « Hugo nobilissimas abbas strenae rempublicam gubernaot 
cam armis tum consiliis sais... » Miracula Saneti Benedicti, aoe- 
tore Adelcrio , 1. 1, c. XU, éd. OecerUin , p. 87. 

2. « Tlugo... qal monarcbiam clericatas in palaUo optiaenSt 
ducatum etiam regni post regem nobiliter ammlnlstrabai. » 
Annales SancUt Columl» Senonensis, Pertx » Scripior., 1 1 » p. 104. 

3. AnnaUs de Saint-Berlin, a. 881 , éd. Dehaisnet, p. 286. 
■Moua. ' 
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zèle constant pour la défense des întérôls du royaume. 
Sa lutte contre Louis III n'avait rien diminué de son 
autorité morale. 

Telles sont les circonstances au milieu desquelles 
il adressa aux évoques , et indirectement au roi et à 
ses conseillers, son opuscule sur l'organisation du 
palais et de l'Etat. 

Pour donner plus d'autorité à sa parole » il s'appuya 
sur les traditions qu'il tenait des conseillers de Louis 
le Pieux'. Et, comme il ne voulait rion innover, 
mais seulement ramener ses contemporains à 
l'observation des règles de gouvernement suivies par 
Charlemague et son fils , il prit comme base de son 
travail un opuscule de l'abbé Adalhard intitulé : De 
Orfline Palatii^. Il est assez didîcile de faire le 
départ entre les idées propres à Hincmar et celles 
qu'il a empruntées à Adalhard. Toutefois, il n'est 
pas douteux qu'il n'ait apporté des modifications au 
traité d' Adalhard. D'abord les onze premiers chapitres 
et le dernier sont tout entiers sortis de sa plume. Et 
ce ne sont pas les moins importants du livre. Il y 
insiste sur le cai'actôi'e de la royauté , et siu* l'obliga- 
tion où elle est de se soumettre à l'Église. Il rappelle 
le roi au respect des libertés ecclésiastiques et sur- 
tout des élections canoniques : obsenations qui 
avaient aloi^ un intérêt immédiat et tout contempo- 
rain. A partir du chapitre XII, il retrace l'ancienne 
hiérarchie et le rôle des ofQciers du palais, puis le 



t. De Ordine,c, I. 

i, !bid.,c. XII. Sar Tabbé Adalhtrd, voyez le chapitre XII. 
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fonctionnement des assemblées. Il insiste sur la 
fulùlité et le dévouement des grands au roi. Dans 
cette partie môme de son opuscule, il ne reproduit 
pas toujours le texte d'Adalhard. Il représente 
comme anciennes des institutions contemporaines 
d'Adalhard. 11 emploie constamment Timparfait. Il 
donne à rarcliickapelain des attributions considé- 
râbles \ et que cet officier ne possédait peut-être 
pas, aussi étendues, au début du ix* siècle. Mais il 
importait de justifier et mémo de consolider le pou- 
voir de Hugues Tabbé , le seul homme qui par son 
intelligence » sa valeur, son autorité personnelle fût 
capable de restaurer et de sauver TÉtat. Adalhard 
n'avait pas dû songer, comme le fait Hincmar, à 
retracer rhistoire de rapocrisiaire , et à faire remon- 
ter l'origine de celte charge jusqu'à Constantin. Nous 
ne voyons pas que pour les autres offices du palais 
Hincmar ait cherché d'une façon analogue à prouver 
leur antiquité. Le récit du baptême de Glovis n'est-il 
pas encore une addition de l'historien et successeur 
de saint Rémi ^ ? Dans la liste des arcliichapelains 
que donne Hincmar au chapitre XV figure l'évoque 
Drogon qui n'avait pas encore obtenu cette dignité 
en l'année où mourut Adalhard, en 826. L'insistance 
avec laquelle Hincmar recommande aux conseillers 
de garder le plus profond secret sur les délibérations 
auxquelles ils ont pris part ' , de peur d'éveiller des 
mécontentements et des haines , et de susciter 4es 

1. De Ordine, c. XIII, XIV, XV, XVI. 
î. Jbid.,c XIV. 
3. Itfid., c. XXXI. 
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révoltes se rapporte plutôt à Tépoque troublée 
d'Hincmar qu a celle d'Adalhard. Enfin , on doit se 
demander si au temps de Charlomagne une hié- 
rarchie s'était diyà établie parmi les grands majores^ 
et si Ton pouvait distinguer, comme le fait Hincmar, 
enti'e les seniores et les minores K 

Le De Ordine Palatii a donc un double intérêt : 
il nous permet , en le rapprochant des annales et des 
capitulaires, de tracer un tableau des institutions 
carolingiennes vers 814, et en môme temps il nous 
éclaire sur les vues politiques d'Hincmar et les 
réformes qu'il jugeait nécessaires en 882. 

A ce dernier point de vue, il doit être rapproché 
de quelques autres opuscules , où Hincmar a exposé 
ses théories politiques. 

Il avait adressé à Charles le Chauve, à une époque 
qu'on ne saurait déterminer, un traité sur les devoirs 
du roi « De Régis persona et regio ministerio \ » 
C'est un véritable manuel du roi chrétien. Hincmar 
y a tracé le polirait idéal du roi selon l'esprit de 
l'Église. Il n'a fait que réunir avec habileté des 
morceaux extraits des saintes Écritures et surtout 
des Pères de TÉgUse, saint Cyprien, saint. Gré- 
goire, saint Augustin, saint Innocent. Cependant, 
on peut en tber quelques renseignements sur le 
caractère de Charles le Chauve. A la façon dont 
Hincmar prêche au roi la sévérité, on voit que ce 
qu'il déplorait le plus chez lui, c'était son extrême 



1 . Ik Ordine , c. XXIX. 

2. Patrologie latine, vol. CXXV, col. 833. 
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faiblesse de caractère '. Il convient sans doute aux 
rois d'être miséricordieux ; mais il leur faut user à 
propos de leur droit de juger et de punir. 

On attribue avec vraisemblance à Hincmar la 
rédaction de la lettre adressée à Louis le Germanique 
par les évoques des provinces de Reims et de Rouen, 
réunis à Quiersy (fin de 858), au moment où celui- 
ci, appelé par les grands, envahissait la France, et 
quand Charles venait d'ôtre abandonné par son 
armée à Brienne '. Les évoques engageaient Louis à 
se méfier de ses partisans et le conjuraient de se 
réconcilier avec son frère. Ils lui donnaient en outre 
des conseils sur la conduite qui convenait à un roi. 

En 875, Louis le Germanique, profitant de 
Tabsence de Charles qui était aUé chercher la cou- 
ronne impéiîale à Rome , fît une seconde tentative 
sur la France. Il se présentait conrnie un redresseur 
de torts. Il venait , disait-il , mettre fin aux maux 
dont souffrait le royaume par suite de la négligence 
et de l'incapacité de son frère. Les esprits étaient 
hésitants. Hincmar écrivit aux évoques et aux gi*and8 
de la province de Reims une lettre où il les enga- 
geait à rester fidèles au roi absent '. Mais on voit 
4:ombien Hincmar lui-même avait peu de confiance 
dans la cause de Cliarles. Il lancé contre lui un véri- 



1. ht regù penoM. c. XIX, XX. XXm. XXIV» XXV» 
XXVI . XXVII, XXVIII, XXIX, XXX, XXXI, xxxu. 

2. PatroL M., vol. CXXVI , col. 9. 

3. Cette lettre est connae soat le titre de : Epislola ad episeopoi 
et proc e res provineis Bhemensù de fidê Carolo régi iervandm. 
PatroL lai., toI. GXXV, col. 961. * 
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table acte d'accusation. Ce qiii l'empêche de se tour- 
ner vers Louis, c'est qu'il a prêté serment a Cliai'les, 
et que lui , évoque , ne veut point se parjurer. Comme 
il prévoit cependant le cas où Louis poun^ait être 
vainqueur, il ménage ses blâmes et ses attaques 
contre lui. On sent que , tout en priant les évêques 
de garder leur foi à Charles , il n'est pas éloigné de 
souliaiter la victoire de son ennemi. La faiblesse de 
Charles le Cliauve justifie les hésitations de l'arche- 
véque. Ne pouvait-on pas espérer qu'un prince plus 
énergique relèverait le royaume abattu et remettrait 
l'ordre là ou il n'y avait déjà plus que désordre. 

Les factions divisaient de plus en plus le royaume. 
Les grands s'éloignaient chaque jour davantage de 
la royauté. Le roi avait non plus des sujets, mais 
seulement des partisans. La fidélité des seigneurs à 
son égard était en raison directe des dignités qu'ils 
avaient reçues. Après la mort de Chai*les le Chauve, 
Louis le Bègue par ses libéralités envers les grands 
qui l'entouraient s'aliéna ceux qui n'avaient point eu 
part à ses faveurs. Ceux-ci se révoltèrent et voulurent 
s'opposer à son couronnement. Le jeune roi en 
appela à l'expérience d'Hincmar, qui lui marqua 
dans une lettre la ligne de conduite à suivre. Il fal- 
lait avant tout arriver à un accord avec les rebelles. 
Le royaume avait été florissant tant que l'union 
avait subsisté entre le roi et les grands. La rédaction 
de cette lettre intitulée : « Instructio ad Ludovi- 
cum Dalbum * » se place entre la mort de Cliarles 



1. PatroL lai., vol. GXXV, ool. 983. 
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le Cliauve (6 odobre 877) cl le couronnement de Louis 
le Bègue (8 décembre 877). 

Nous avons dit plus haut (jullincmar implora pour 
Louis III et Carlomaïi la protection de leur cousin 
Charles le Gros. Il en profita ix>ur écrire un petit 
traité de 1 éducation des princes : « De Institutione 
régis K » 

Au synode de Sainte-Macre, tenu à Fismes, le 2 
avril 881 % Ilîncmar rappela au roi Louis III les 
devoirs cpie lui imi)osait sa dignité, et cpiMl semblait 
avoir oubliés. 11 y exposa en outre ses idées sur les 
rapi)0i1s des deux i)Ouvoii*s qui gouvernaient le 
monde : le pouvoir royal et le pouvoir pontifical. 11 
insista sur la protection que le roi est tenu d'accor- 
der à l'Église. Le De Ordine Palatii ne fut aux 
yeux d'IIincmar qu'un complément des canons de 
Sainte-Macre *. 

Lés incursions des Nonnands jusqu'aux portes de 
Reims forcèrent l'aix^hevéque à se réfugier à Éper- 
nay, emportant avec lui les reliques de saint Rémi ^, 
De là , il adressa aux évéques un second avertisse- 
ment * destiné au roi, et presque entièrement extrait 
du De Persona régis ^ des Çanoiu de Sainte^ 
Macre^ et du De Ordine. 



1. Patrol. ht., vol. GXXV, col. 989. 

^. /6i(f.. vol. GXXV. col. l069.~Ubbe, Cond/ia, t. IX, col 
937.. 

3. De Ordine, c. XJ , XXXVU. 

I. Annah4de SaM-BeHin, a. 88?, éd. Dehaitnet, p. 290. 

5. Patrol. lût,, vol. GXXV, col. 1007. 
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leur père. Il le supplie humblement de rester fidèle 
à Tempereur, et de ne pas favoriser la guerre civile. 
Cet opuscule n'a donc été adressé à Pépin qu'après 
la déposition de 830, et avant celle de 833; après 
laquelle il eût été impossible à Jouas , si indulgent 
fùt-îl, de parler à Pépin de ses sentiments de fidé- 
lité et de respect envers son i)ère. Jonas avait donc 
simplement extrait des canons du concile de Paris 
les chapitres qui se rapportaient aux devoirs du roi , 
et dont il était probablement le rédacteur. Il les 
avait fait précéder d'un préambule et y avait ajouté 
deux chapitres. C'est du reste ce que semble indiquer 
la dernière phrase de l'adresse à Pépin *. 

Vers la môme époque , un autre prélat non moins 
célèbre , et qui joua un rôle considérable dans les 
troubles du régne de Louis le Pieux, Agobard*, 
envoya à l'empereur une lettre connue sous le "nom 
de De Comjya ratione regiminis ecclesiastici et 
politici^^ et où il déterminait l'étendue du jwuvoir 
des deux souverains qui gouvernaient le monde 
chrétien : l'emi^ereur et le pai)e. Cette lettre fut 
écrite en 833 , au moment où Grégoire IV s'apprêtait 
à venir en Fi-ance , amené par Lothaire. Il faut en 
rapprocher un autre écrit du même auteur connu 



1. € Restant pneterea plurm qu» Tettr» celtitudiDi charitale 
dictante tcribenda forent, ni veritnt fuioem et modum epittolarem 
excedere , et Testno dignationi qaoqno modo oneri este ; qa0« 
qaia hic pnetermittontor, in seqaentibus ex on^ulis divinis et 
sanctonim Patnim dictis congesta capitulatim ponantnr, • (Polrel. 
lal.»irol. CVI.eol. 284.) 

t. Histoire KUéruin, i. IV, p. 567. . . 

3. Faîrol lai. toI. aV.coL 191. 
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SOUS le nom de Flcbilisepistola dedivisione impc" 
rii Franconim in ter filios Lndovici impera^ 
tort4i *. 

Un écrivain irlandais , Sedulins Scotus * , qui s était 
établi à Liège entre 840 et 851, nous a, lui aussi « 
laissé un traité de la royauté chrétienne, le Liber de 
Itectoribiis christianisa. Comme les ouvrages 
d'Hincmar, de Smaragde et de Jonas, c'est une réu- 
nion de textes empruntés à l'Écriture sainte et aux 
Pérès de l'Église. Cependant l'auteur y prend assez 
souvent la parole. Cliacun des vingt chapitres qui 
composent le livre se termine par une pièce de vers 
qui en est la paraphrase. On ne saiu*ait déterminer 
ni l'époque à laquelle fut composé ce traité « ni le 
nom du roi auquel il était dédié *. 

Une môme doctrine se retrouve dans tous ces 
écrits. Nous nous eiïorcerons de l'en dégager. Mais 
comme il s'agit de replacer le De Ordine dans son 
milieu, on s'appuiera surtout , dans l'exposé qui va 
suivre, sur les écrits d'Hincmar; et on s'efforcera de 
faire ressortir les idées qui sont particulières à Var- 
chevôque de Reims sur la royauté et le gouverne- 
ment. 



!. PalrQl. lai., toI. aV, col. t97. 

2. 8ur Scdulius Scotus ou Seduhus de Uèçê, Toyei : PireniM» 
SeduUus de Liège, Bruxelles, 1882, in-8«, extrait des Mimoiru iê 
r Académie royaU de Belgique, collect. in-8«, L XXXm. 

3. PatroLUU., vol. ClU, col. 291. 

. 4. Cependant M. Pirenne, qui a étudié d'une ikçoa tpédalo U 
vie de Seduliut, pente que cet opuscule a été dédié au roi Lothairt 
et qu'il était desUné à l'éducation de ses fils. (Pirenoe, op, ctt., 
p. 84.) 
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Tous les écrivains ecclésiastiques sont d'accord 
pour voir dans la royauté une institution d'ordre 
religieux. Le pouvoir du roi émane de Dieu *. C'est 
Dieu qui dispose des trônes : « Doniinî est regniun , 
et cui voluerit dabit illud*. » Le roi est désigné 
d'avanco par Dieu '. 11 est comme le vicaii^e du Tout- 
Puissant sur la leiTe *. Nul n'a posé avec plus de 
netteté qullincmar le principe du droit divin. 

Les rois carolingiens n'ont pas envisagé différem- 
ment la nature de leur pouvoir. Dans leurs diplômes 
et leurs capitulaires, ils se proclament rois par la 
grâce de Dieu, gracia Dei, per miser icordiam 
Dei , a Deo coronati. 

4 

1. Hincmar, De régis persona , c. I : € Quod bonot regetDeot 
fadt, malos permitUt. » — Jonas, c. VII : « Nemo regum a pro- 
gcnîtoribus regnam tibi administrari 8ed a Dco veraciter atque 

bamilit^r credere dcbct daii Hi vero qui a progenitoribat tibi 

•Qccodoro rpgnum tcrrenam » et non potint a Domino dari patani» 
illis aptantur qaœ Dominut per propbetam improbat, dicent : 
Ipsi regnavorunt et non ox me; principes exsliterant et non 
cognoTi. » — Sedulittt , c. I etc. II. 

2. Hincmar, De régis persona, e. L * 

3. On lit dans le discours de i'évôque Adventias au sacre de 
Charles le Chauve comme roi de Lorraine : « (Rex} quem ipsa 
( Deus} ad salutem et profcctum nosirum pncscitnm et electnm 
atque pra^dcstinatum habebat sccunduih misericordiam suam. » 
{Patrol. lot., vol. CXXV, col. 803.) Et encore dans les 
formules de bénédiction prononcées par les évoques au sacre de 
Louis le D^gue : € (Dcus) qui te voluit super populum suum 
constituera regcm. » [Ibid,, col. 812.) 

4. Scdulius, c. XIX : « Oportct enim Deo amabilem regnato- 
rem quom divina ordinatio tanquam vicarium suum in regimine 
ecdesim suad esse voluit, et potestatcm ei super utrumque ordi* 
nem prielatorum et subditorum tribuit, ut singulis personis al 
quœ jttsta sunt décernât , et sub sua dispensatione prier ordo dévote 
obediendo fldeliter snbditos flat. » 
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Mais si les rois sont des représentants de Dieu , cl 
s'ils n'agissent que par l'inspiration divine , on peut 
s'étonner de voir les royaumes livrés à des hommes 
impies et pervers. Dieu, répond Hinomar, ne donne 
pas le trône aux mauvais rois. Il ne fait que les tolé- 
rer, quand la i>erversité des peuples réclame un clià- 
timent. 11 tourne à son profit la malice des tyrans *. 

L'onction sainte confère au roi ses iwuvoirs. 11 

V n'exerce son autorité qu'en vertu de la délégation 

iiu'il a rtH;ue au jour de son sacre '. C'est alors que 

les évoques lui remettent le sc<*ptre, symbole de sa 

puissance *• 

Ce n'est pas à dire que le peuple ne joue aucun 
rôle dans le clioLxdu souverain. Mais l'élection n'est 
aux yeux du clergé qu'un moyen choisi par Dieu 
pour manifester sa volonté. Aucun prince carolingien 
n'est monté sur le trône qu'il n'ait été au préalable 
reconnu roi par les grands. Quand Charlemagne 
réimissàit les évoques , les abbés , les comtes pour 
leur demander conseil sur le choix de son successeur, 
il était certain que nul n'oserait s'opposer au couron- 



1. De régis persona, c. I. 

2. Smaragde» Pré fou : c Deus... caput tuum oleo sacri chrit- 
matit linivit cl dignanler in fliium adoptavil , constilttU le regem 
popaU torne. » 

3. Goaronncmont de Louis le Bègae : « Sceptri iràdilio. Aocipe 
sceptrum , région potcstatis insigne , virgam sdlicet regni , virgam 
virtutis ; qua teipsum bcne rcgas , sanctam ccclesiam , popolom 
christianam tibi a Deo commissum, regia virtate ab improbls 
defendas, pravos corrigas» rectos» al viam reclam teners posaint, 
Itto jttvamine dirigas. » {Patrol. UU., vol. CXXV, col. 8i0.)' : 
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ncment de son (ils ^ Mais plus tard les factions se 
divisent le royaume ; les grands ne considèrent plus 
le roi que comme leur senior^; et Louis le Bègue, 
pour recueillir riiéritage de son père , doit faire des 
concessions à raristocratie. Hincma*; savait combien 
il était important , avant de couronner le roi , d*obte- 
nir Tadliésion dos grands. Aussi, quand , dépouillant 
son caractère ecclésiastique, il parle en lionune 
politique ot adresse des cousimIs à Louis le Bègue, il 
rengage à ne pas blesser Torgueil des seigneurs et à 
se les concilier comme avaient fait ses ancôtre^s '. 

Quant au princîi)e de riiérédilé du pouvoir royal , 
encore qu'on le trouve exprimé dans certains textes, 
par exemple dans une lettre de Paul 1 \ aucun 
écrivain ecclésiastique n'y a insisté. Que la couronne 
fasse partie du patrimoine des fils de rois , ce n'est 
pas encore une idée courante au ix* siècle. En 835, 
les évoques déclarent bien que le roi a été dépouillé 
à tort du royaume qu'il tenait de son père K C'étaient 
cependant ces mêmes évoques qui avaient contribué 
à déposer l'empereur. De plus , Cliai'lemagne et Louis 



1. fi^pnhara. Vita KaroU\ c. 30 ; Vita Illudowici, c. ÎO, PorU, 
Script., i. II, p. 617. 

2. CourunncmcQl d*llcriniiurude : « Vuluœut vos tcire, frm* 
Uet, quia domnus el senior nosicr, Carolus rc\ gloriotus. . » 
(Patrol. lat., toi. CXXV, col. 813.) 

3. Instruclio ad Ludovicum Balhum. 

4. £p. XXII, PalroL /«1., vol. LXXXIX, col. 1174. 

5. « Immorito dopositut patcrno bcroditarioqae rcgno et honora 
et rcgio nomine. > Annales de Saint»Bertin, a. 835, éd. Oehaitnea, 
p. 17. . 
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le Pieux assignent des royaumes à leui*s fils ; ils asso- 
cient niùHie l'ainé à Tenipire iK)ur lui en assurer après 
eux la ixissi^ssion. Les carolingiens prennent toulC3 
sortes de précautions iK)ur que la dignité royale n'é- 
chappe pas à leurs fils. Eu 878, Louis le Béguo promet 
à Louis, fils de Louis le Germanique , au cas où il lui 
survivrait, <raider son (ils ;\ recueillir riicrit^ge 
paternel, c\»st -à-dire son royaume K Lci roi légitime, 
c'est bien plutôt, aux yeux de FEglise, celui qui a 
été sacré. Si Hincmar, en 838 et en 875,* hésite à se 
rallier à Louis le Germanique, c'est non seulement 
t(u'il a prêté serment de fidélité à Charles le Chauve, 
mais c'est encore que Charles le Chauve est celm 
à qui Dieu a donné la couronne. Il est donc le sou- 
verain légitime ^ L'idéal de la royauté, c'est la 
royauté juive, institution essentiellement théocra- 
lique. Or, bien que les Juifs tinssent compte, dans 
une certaine mesure, du i)rincipe d'hérédité et de 
l'adhésion du peuple, c'était le sacro qui conférait à 
leurs rois leur autorité. 

En face du pouvoir royal, ou plutôt au dessus de 
lui, s'élève le pouvoir ecclésiastique. Le pape Gélase 
avait dit : « Le monde est régi par deux puissances ^ 
la puissance sacrée des pontifes et. la puissance 
royale. Mais la charge dévolue aux prêtres est d'au- 
tant plus lourde qu'au jom* du jugement dernier ils 



1. « Ut regnum palernum horediurio jore qutete tenere pot* 
tit. • Annales de Saint-Dertin, a. 878, éd. Dehaitnet, p. ^75. 

2. Lettre à Louis le Gennanique, c. XV , PalroL kl., vol. 
GXXVI, col. 9ettiiiT. 
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auront à rendre compte de la conduite des rois *. » 
Tel est le texte qui sert de base aux écrivains du 
IX* siècle pour déterminer les rapports des deux 
pouvoirs , laïque et ecclésiasticiue. Jonas , qui cite la 
lettre de Gélase *, y ajoute ^ les paroles prêtées par 
Rufin d'Aquilée à Constantin, au concile deNicée : 
« Dieu, dit-il aux évéques , vous a établis prêtres et 
vous a donné le pouvoir de nous juger; aussi, c*est 
à bon droit que vous usez de cette prérogative ; quant 
à vous, il n'appartient pas aux hommes de vous 
juger*. » Hincmar, tout en reconnaissant dans son 
traité de la royauté le droit des prêtres à gouverner 
le roi , ne s'était exprimé sur ce point qu'avec réser>"e 
et timidité ^ Mais, au concile de Sainte-Macre , 
rappelant le texte de Gélase , il proclama bien haut 
le principe de la subordination de la royauté à 
rÉglise. La mission assignée aux évêques différé, il 
est vrai , de celle confiée aux rois : les premiers ont 
le gouvernement du monde spirituel , les seconds, le 
gouvernement du monde temporel. Maïs Tautorité 



t . « Duo sunt quibus principalitcr mundus hic regitar, auctori- 
tas sacra pontiflcum et regalit potcstas. Sed taoto graviut est pon- 

. dus saccrdotum quam rogum, quanto ctiam pro ipsis regibas 
hominum ia divino reddituri sunt examine rationem. » Gélase» 

' ep, VII! ad Anastasiumimperatoreinf PatroL lat., vol. LIX» col. 12. 

3. Jonas» e. I. 

3. Ihid, , e. II. 

4. « Dcus vos con»lituit i^acerdolcs et putestatem dédit de nobis 
quoque judicandi, et idco nos a vobis rccle judicamur : vos autem 
non potcstis ab hominibus judicari. » (Rufln, Hislor. eecUsiastiea , 
\.J, c. 2.} Ce to\to cft encore rapporté dans le capitulaire de 
Worms, d'août 829 ( PerU, Leges, L I. p. 338.) 

5. De régis persona, Prrfatio, 
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des évôquos ilôpasso ccWo ilos rois (Vautant que les 
choses lin ciel déimsseiit celles de la terre. IVailleurs 
cVsl au\ évoques «iifil appartient de sacrer les rois, 
deli*s jiiirer et de lesdêpiiser; tandis qne les rois ne 
l>envent ni sacrer, ni jnjrer, ni déposer les évôtiues. 
Uincniar reprit la même idée, qnoiqne avec moins de 
force el dVxagéralion dans le DcOrdinc ' et dans la 
lettre qu'il adressa aux évéqu(*s peu de temps avant 
s;i mort. Agoliard n'a point professé une dtHîtrine 
SiMisildement dilTéreute. IVpendant , tmidis qu'Hinc- 
mar, quand il parle de FK^^lise t»t du roi, a toujours 
en vue TKglise de Finance el le roi de Franco^ 
Agobard élève ses reganls jdus haut , et met en 
présence les deux i)uiss;mct\^ suprêmes tpii dominent 
le monde chrétien , le i)ape el remjx^reur. 

Le roi ne doit jamais oublier les devt»irs (pie sa 
charge lui imiK)Si\ 11 aura toujours présiMite à Ti^prît 
la nature de son ollice, dont le nom même lui rai>- 
pelle la grandeur. Isidore de Séville avait dit : 
« Reges a recte agendo vocati sunt, idtHj4]ue wcXe 
faciendo régis nomen leiuMur, iHVcandoamittitur ^ » 
C'est là une étymologie que les écrivains du ix* siè- 
cle se i»laisenl à ivpéter ^. 

Le roi a des devoirs envers Dieu etJ'Église, envers 
lui-même, envers ses sujets. 

Smaragdeet Sedulius reconnnandentau roi d'avoir 



l . Ik Ordine, c. V el VI. 

'2. 5riifrii/idrumJ. 111 ,c. XLVlll, ](7. 

3. Jona», c. 111. — St^duliu^, c. 11. — llincmar, Ik Oi^ine, c 
VI. — Alcuin,cp. XI, PatroL lai., vul. C col. 159. — CapîluL 
do Wornift, août 829, Pertz, Ugrs, t. 1« p. 3IG. 
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continuellement les regards tournés vers Dieu, source 
de toute puissance '. Il faut observer ses préceptes, 
le craindi'e et l'honorer. Car c'est lui qui donne aux 
rois la victoire ou les renverse ; de lui seul dépend la 
grandeui* des empires. Le roi doit avoir plus à cœur 
de mériter le titre de serviteur du Très-Haut que 
celui de roi des hommes *. 

La meilleure manière d'honorer le Seigneur, c'est 
de protéger ceux qui travaillent pour lui sur la 
terre'. Le roi est avant tout le protecteur de 
l'ÉgUse*. Il doit la défendre contre ses ennemis, 
respecter et faire respecter ses libertés et ses privi- 
lèges ^. Le roi chrétien ne s'ingérera dans les affaires 
de l'Église qu'à litre de défenseur. Il respectera les 
droits des évêques , assurera la liberté des élections 
épiscopales, permettra et même provoquera la tenue 
des conciles ®. Bien loin de disposer des terres ecclé- 



1. Smaragde , c. II et III. — Sedaliiu, e. I , XIV, XV. 

i, Seduiios, c. I : « Piissimi etgloriosi principes plus se mints- 
tros ac servos Escelsi quam domiaos aat reges hominum nancapari 
et esse exsuliaot. » 

3. Sedulius, c. XI : « Tune vero honorare Âltissimum bonus 
princeps cognoj^iur, cum iilonim qui iaborant in agro dominico , 
tanquam magni rcgts dispensator» adjutor et proteclor efflctlur. » 

4. Jonas,c. IV : « Ipse (rex) entm débet primo defensoresse 
ecdesiarum et servorum Dei. » 

5. Sedulius, c. XIX : « Quisquis est prudens et sanctus chris- 
ttani populi dominator.... de privilegiis et causis sanctœ matris 
ecclesiœ, qua; est sponsa Dei vivi, conservandis et augendis, neo- 
non de honore ac reverenlia sacerdoiali laudabilem soilidtudinem 
habet » 

6. 8edulius,c. XI : « Ii^que (rex) diligent! cura solerteprovideat 
quatenus synodales conventus per singulos annos bis vel ter ficri 
jttbeat, ut quod ad verum Dei cultum pertinet, quod ad ecclesia- 
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siastiqucs en faveur de ses flileles , il restituera aux 
ùtablissonients religieux les biens qui leur ont été 
enlevés \ et puisera dans son trésor pour les enri- 
chir 2. Non content d'augmenter lé domaine tempo- 
rel du Christ , il reculera au loin les limites de son 
empire spirilueP. Dans les lois qu'il promulguera, 
sa constante i)réoccupation sera de ne jamais s'écar- 
1er des jweccptes des saintes Ecritm^es et des prin- 
cipes de la religion chrétienne^. En un mot, il 
se montrera en toutes occasions Tauxiliaire de 
rÉglise. 

C'est là un rôle glorieux , et dont le roi doit se 
rendre digne par sa conduite. Car, comment gouver- 
nerait-il les autres celui qui he peut se diriger lui- 
même^? Comment réprimerait-il les fautes de ses 
sujets, celui qui ne saurait maîtriser ses propres 



rum ipsias reverentiam , et ad honorem periinere cognotdiar 
saccrdotum, vd quid contra maiidaia Domini gcstain sit» in ipso 
revorcDdo atque unanimo discutiaiur conveotu, ut qaidqaid beoa 
acium éit, corroboretur ; ti qaa vero sunt maie gestt, in meliof 
corrigantar. » 

1. Lettre à Louis le Genninique, e. VII. — De Vitione Benu^lM, 
Patrol, lat., vol. CX\V, col. iitC. 

2. Smaragde , c. Xil, Xm. 

3. Alcuin dit en pariant de Charlemagne : • Ucatot popnloi 
tali rectore exaltatut et tali pra^dicatore munitus ; et ntramqaa , 
et gladiut Iriumphaiis potentiœ vibrât in dextrm , et câtbolic» pn»- 
dicalionit tuba re&onat in lingua. » (Âlcuin, ép. XVII, Patrol, UU., 
vol. C, col. 170.) Voyez encore la lettre écrite par Alcain à Char- 
lemagne poar le féliciter de 8a victoire sur les Hans. (fip. XXXIII» 
ibid.. col. 187.) 

4. Ilincmar, De régis persona^ e. XVI. 

5. De Ordine, c. VI. — Lettre à Louis le Germanique, c. XL 
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passions'? Les écrivains ecclésiastiques s'étendent 
longuement sui* les dévoilas du roi envers lui-même* 
Mais les conseils qu'ils lui donnent s'appliqueraient 
aussi bien à tout autre laïque. Ils lui recommandent la 
pratique de toutes les vertus. Il convient qu'on puisse 
le donner en exemple à ses sujets. Son palais doit 
être une éœle de bonnes mœurs ^. 

Les devoirs auxquels le roi est tenu envers ses 
sujets, envers h; peuple dont Dieu lui a confié la 
garde et la direction, ne sont pas les moins impor- 
tants. Ils se résiunent en deux mots : maintenir la 
paix et la justice ^ C'est pour cela que Dieu lui a 
donné le sceptre. Tel était déjà le rôle assigné à la 
royauté chez les Gerniains et à l'époque mérovin- 
gienne. L'Église au ix* siècle reconnaît au roi la 
môme mission , mais elle en fait un devoir religieiLx. 
Elle veut faire découler l'autorité rovale tout entière 
de la consécration religieuse. Le roi a aussi dans sa 
garde particulière les veuves, les orplielins, les 
pauvres * : mais il n'est plus question, du moins dans 
les écrivains ecclésiastiques, de l'ancien mundium 
germanique. Protéger les désliérités et les faibles est 
devenu iDOur le roi un devoir religieux. Il les défend 



1. SedoHu8, c. Il : «Qui apicem rcgiœ digoiutis, Domino 
pFc'cstanle, ascenderit, oportet ut seîpsum primum regtl, quem 
divina disposiiio alios regere ordinaTii. » 

2. Hincmar, Lettre à Louis le Germanique, c. XII. 

3. Jonas.c. IV, VI. — ' Smaragde , c. VIII. c. IX.— Hincmar. 
De régis pcrsona , c. X VU et saiv. 

4. Smaragde, c. IX.— Jonas, c. IV — Alcoin, cp. XI, 
Patrol, lût., Yol. G, col. 157. 
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au mc>me litre qu'il défend l'Église*- Le roi dans le 
gouvernement' du royaiune doit user à la fois de 
bienveillance et de femieté. Sans doute, dit Hinc- 
mar, il lui convient de pardonner', mais non pas 
hors de proiM)s, non pas pour des raisons person- 
nelles, non pas quand il y va du salut de l'État. 
Avant toutes choses, il doit réprimer les excès de 
quelque part qu'ils viennent, faire respecter les 
lois profiin(*s et religieuses. Le bon roi f^ait , suivant 
les circonstances, user de sa baguette de conunan- 
dément , ou ivpandre comme une manne la douceur 
sur son iKîuple', 

Tous les devoirs du roi découlent du premier : le 
respect de Dieu. C'est parce cju'il aime et craint 
Dieu, qu'il protège l'Église, épouse du Christ; c'est 
pour la môme raison qu'il praticpie la vertu et assure 
le bonheur de son i>euple. 

Par l'accomplissement de tous ses devou's, le roi 
méritera le royaume éternel , (pii est le but où cha- 
cun doit tendre*. 

Mais il ne saurait remplir sa mission s'il se confie 
à ses propres forces et à sa seule intelligence. Il doit 
grouper autour de lui des conseillers toujours prêts 
à l'éclairer sur les vrais intérêts du ix)yaume *. Rien 
n'est plus imix)rtant et tout à la fois plus dillicile que 



!. Capitul. de Wornis, aoûl 829, Pcrtz, Leges, t. 1, p. 346. 
^. De régis persona, c. XIX et buîy. 

3. Ibid., c. XXXII : c Quod boDi régis Bit et virgt districlionit 
et manna dolGedinif. » 

4. 8maragde , /NURfn. 

5. Smaragde. c. XX. -- 8edolius, c. VI. 
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le choix de bons conseillers. De mauvais conseillers 
entraîneraient la perte du royaume. Les qualités 
qu'on doit avant toutes autres exiger d'un conseiller 
sont les qualités morales : la piété , la vertu, Hincmar 
qui avait pratiqué la politique sait bien que cela ne 
suffit pas. Il demande au conseiller d'avoir en outre 
une vigueur d'esprit telle qu'il puisse conjurer les 
périls de l'heure présente , prévoir et dévoiler ceux 
de l'avenir ^ D'ailleurs, quand Hincmar engage le 
roi à s'entourer de conseils , il ne pense pas seule- 
ment à ceux que peuvent lui donner ses familiers. 
Ce qu'il veut, c'est la participation de tous les grands 
à la direction des afîaires. Le roi ne sera fort , et son 
pouvoir n'aura d'efïicacité que s'il s'appuie sur les 
seigneurs. C'est là ce qu'il s'efforce de démontrer à 
Louis le Bègue dans la lettre qu'il lui adresse après 
la mort de son père. Hincmar s'y montre si favo- 
rable au gouvernement aristocratique , si préoccupé 
de le rétablir, que les mots pnmores regni 
reviennent sans cesse sous sa plume. Il va jusqu'à 
refuser de donner d'autres conseils au roi avant la 
convocation d'un plaid général. La même pensée, 
conune nous l'avons dit, domine le De Ordine 
Palatii. Hincmar souhaite le retour aux institutions 
des premiers carolingiens, le retour à ces temps 
glorieux où le roi et ses fidèles travaillaient d'im 
conunun accord à la paix et à la grandeur du 
royaimie. 
L'aristocratie religieuse doit toutefois avoir le pas 



1 . De régis persona, c. IV. 






XXXIX 

siir Faristocratie laïque. Les évoques et les abbés, 
voilà ceux dont le roi suivra tout d'abord les conseils. 
Peut-il en être autrement quand le roi n'est que 
Fauxiliaire de TÉglise, Tinstrument de la puissance 
divine. Jonas considère les prêtres comme les con- 
seillers nés des rois ^ Et Sedulius ne saurait trop 
admirer la conduite de Théodose qui s'était hiunilié 
devant l'Église K Si Hincmar écrit son De Régis per- 
sona^ c'est qu'il appartient aux prêtres d'instruire 
les rois de leurs devoirs. En 858 , il reproche à Louis 
le Germanique de n'avoir pas jusqu'alors tenu im 
compte sufllsant des conseils que les évêques lui ont 
donnés '. Plus tard , il profite de la seconde invasion 
de Louis pour faire la leçon aux rois. Il use encore 
largement de son droit de remontrance au concile 
de Sainte-Macre. Quand il entreprend en 882 la réor- 
ganisation du royaiune , il cherche un appui dans le 
clergé. C'est aux évôcpies plus qu'aux seigneurs laïques 
qu'il dédie son De Ordine^ aux évêques encore qu'il 
adresse son second et dernier avertissement. 

Par malheur, les circonstances ne permettaient pas 
la réalisation du plan d'Hincmar. C'est en vain qu'il 
chercha à raiïennu' Tautorité royale et à bannir^ 
l'esprit de discorde. 11 était trop trop"tard pour ral- 
lier l'aristocratie à la royauté. Les Normands arri- 
vaient au cœur de la France. Les factions se multi- 
pliaient. Les grands ne songeaient plus qu'à assurer 
leur indéi)endance et à augmenter leurs domaines. 

1 . JODtS » c. 1. 

s. Sedalias» c. XII. 

3. LUir9 à Louis U Gtrmaniqm, c. 11. 
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C'était à qui posséderait le plus de dignités. Les vil- 
las du fisc passaient les unes après les autres des 
mains du roi à celles du clergé et des grands. 

Carloman s'efforça cependant de suivre la voie que 
lui avait tracée Hincniar. En 883, il prit des mesures 
pour faire cesser les rapines et les brigandages con- 
tre lesquels le concile de Sainte-Macre, présidé par 
Hincmar, s'était élevé avec tant de force K II convo- 
qua les grands à Vernun, en mars 884, et promulgua 
un autre capitulaire , prononçant les peines les plus 
sévères contre tous ceux qui se livreraient aux 
déprédations ^. En môme temps , il cherchait à réta- 
blir l'ordre dans son palais ^ Si donc la tentative 
d' Hincmar a échoué, ce fut moins la faute de Carlo- 
man que celle des circonstances. 

Nous avons vu comment l'Eglise avait cherché à 
étendre sa tutelle sur la royauté- Ses efforts ne 
furent pas perdus. Sous l'influence du clergé, la 
royauté carolingienne prit un caractère ecclésias- 
tique , théocratique même , qui en est le trait essen- 
tiel et dislinctif. Une pareille situation ne contribua 



i. CapUulaire do 22 fév. 883 , promulgué àGompiègne; Portx, 
Uge$ , t. I , p. 550. 

2. Gapitul. de Vernoo, mare 884; Pertz, leçes, t. I, p. 551. 

3. Capitul. de Veraon, c. I *. « VulumuB itaque ut palatium 
nostrum , more pra>dece88orum nostrorum et Dei cultn et regali 
honore, sed et reiigionis habitu , et unanimitaUscoDCordia, atqno 
pacig ordioe stabiliaiur, et iu eodem palatio nostro pax praedeoea- 
sorom nostrorum Banctîonibus servata pcr omne reguum nostrum 
exequcnda proferatur. b G. 2 : « Decemîmus igitur ut omnes in 
palatio nostro commancntes et illud undique adeuntei padfioe 
vivant. » (Pertz, Uges, t. 1, p. 551.) 
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pas peu à airaihlir la puissance royale en amenant 
le souverain à sacrifier trop souvent ses intérêts 
politî(pies à ses devoirs religieux. Mais il faut recon- 
naître d'autre part que, grâce à ce caractère de 
magistrature sacrée qu'elle prit au cours duix* siècle, 
la royauté conserva son prestige, et put, deux siècles 
plus tard, quand elle vint aux mains d'hommes 
sages et vaillants, reconc|uérir la idénitude de son 
autorité. De telle sorte que l'Église avait du même 
coup i)rovoqué l'airaildissement et iirépai^i le relève- 
ment de la royauté française. 
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ADMONITIO HINGMARI 

neniorum axvhiepiscopl 

AD EPISCOPOS ET AD REGEM KAROLOMANNUM PER CAPITULA 



1. 



Hincin.irus, cpîscopus' ;ic plcMs (Ici fftniulus* 

Pro îulalis^ cl siicri onlinis anli<iuiUilc * , i>oslcriorc8 
tcmix)rc, boni et Siipienlcs viri, rogatis cxiguitatcm moain 
lit qui ^ ncgoliis ccclcsiasticis cl palatinis, quando in ampli- 
tudinc cl iinitatc rcgni prospcrc agcbanlur, intcrfuî , cl con- 
siliadoclrinamquc illorum, qui sanclam Eccicsiam insancli- 
lale cl juslilia rcxcrunl , scd et eorum , qui solidilatcni rcgui 
lcmporcsuiK^rioro prospcrius disposucrunl , audivi , quorum 
niagislcrio traditioncni niajoruin suorum didici, posl obi- 
lum cliam doniiii lliudowici imperatoris ^, in eoruni obse- 
quio qui pro tiliorum cjus, lune tcniporis rcguni nostro- 
rum, concordia Siitegcrunl'' pro niodulo nico frctjucnlibus 



1 . Iliiiciiiar M* (pialilio ordinairtMiinit : « UhtMiiortiiii opiscopiis » ou 
oiirort* : • 11. uoiiiiiic non iiimto RiMMiioniiii t*|iis('0|m!i,t et oxn^plioii* 
iii^lloniont : - art*liio|iis('otius. » (Kp. XXII. éd. Mij^ne, Patrologic 
Mine, vol. I2G, toi. 132.) 

î. l/('*|iitliôto M ploliis Ooi famiiliis • ({••un* dans la |dn|Kirt des sus- 
rri|ilions des lettres d'Ilinemar; toutefois, dans des lettn'S adressées 
au ra|H^ , elle est reuiplaeèe |iar : « et vestra' sinietîssinue patiTuiUitis 
dévot is.<iinius raniulus. • (Kp. XI, IMfro/. /a/., vol. 126, eol. 76; rp. 
X>l, Ibid., io\. 90.) 

3. Ilincuiar était uô eu 806. 

4. Iliueniar devint archevêque de Reims eu Hi5. 

5. Iliueuiar ramndle s<*s titr(*s à être consulté |»ar les (grands sur le 
KOUverueuuMit (lu royauuu*. Voyei Préface , p. viu , et sur la vie 
u*llincuiar : NoordtMi. IliHkmar Enhlsi'hof ro» Hheimt, Bonn, 1863, 
in-8«; la clironolo(;ie (le la vie d'Iliuemar, idat^ée en tête de réditioo 
de ses ivuvrcs , par Siruiond , Ilincmari archiepUcopl HemensU ope/m « 



LETTRE D'HINGMAR 

AtvhoviWiuo do llclm* 

AUX KVKQUES & AU ÙOI CAULOMAN 



!• 



Hincinai\ t^i^.|uo ol scrvilour du iKuple de Dieu, 

Considérant mon Age avance et rancioniicté de mon 
ordination, vous qui ùtes plus jouncà que moi « bon» et 
s;iges lionnnos, vous vous adressez h mon huniiliti^, ci me 
priez, moi qui ai pris pari ;^ la diret^tion des aiTaires de 
fcglise et du palais, alors qu'elles pros}H}raient au milieu 
lie la grandeur et de l'unité du royaume, et qui ai entendu 
les conseils et les doiirines des hommes qui ont gouverné 
la sainte Eglise en toute s;iint(4<5 et justice, et de ceux qui 
aux temps passés ont assuré la pi*ospérité du royaume ei 
son unité , et à l'école destjuels j*ai appris les traditions de 
leurs prédécesseurs, moi qui, après la mort de mou sei- 
gneur Louis, empereur, ai vécu dans la compagnie de 
ceux qui se sont efToi-cés de maintenir la concorde entre 
ses fils , nos rois , et qui les ai aidés dans la mesure de 



Paris , 1615, î vol. in-f-; la iiolice <K» YIIMoirf Uttérni^^ I, V, p. 511, 
rt*|iriHliiilo par \\\^\\k\ Vniro\o*iiie laiinc ^ vol. tlWV: II. Srhrocrt, 
lluikmar Eribixchof ron IWimn , um Lfbfn nnd w'int S-*krif\em , Prî- 
iKiun;, I88i, iii-8». — 

6. Louis It* Pioiix, mort le SO juin SiO. 

7. LiOiV tli* l'unitô tl«* l'iMiipin^ survôrut au trailc de VenluD (84^. 
\x% lils <le Louis le Vmw n'jr«)rilaioiit liMirs royaumes rnspiTlifs romme 
tles portions ifun luî^im* tout. De 8i3 à 860,' lof princes carolingieflis 
tiennent tie tem|is à autn' tK*s plaits w\ ils n'sserrcul leur allîaoos, 
pronnilj;ueut îles rapitulaires eoniniuus à tous li^ rovauniet , se pro* 
mettent nssisLinre nmtuelle contre les cunemis de fcmpire et spè- 
einlement les Normands, ess;iyeut en un mol «le gouvcnier d*ttD com- 
mun aeeonl rtiènla;*e de r.tin*rlemaj;ne. Mais ces Irailês d'alliance ne 
riH^evaient jamais leur entier aeeompliss4*mcnt ; l'union , ftûtermUn^ 
eutn* les héritiers «le Louis le Pieux fut plutiU désirée que r^alis^. 
Vovez Fan}:eron . />r frntcrnUaie $fu cûllaqunt intn fllim et newoln 
lUidoriri pii (SiSS^I). Paris . 1868, in-S** (llirse de dorlorat H lettm). 
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ilincribus verbis et scripUs laboravi, ad institutionem 
istius juvcnis el moderni rcgis noslri ^ et ad reerectioaem 
honoris et pacis Ecclesiae ac regni , ordincm ecclesiasticum 
et dispositionem domus regiie in saci*o palatio, sicut audivi 
et vidi , demonstrem , quatenus in novitate sua ea doctrina 
inibualur ut in regimine regni Dec placei*e, et in hoc 
sacculo Teliciter rcgnare et de présent! regno ad œternum 
valeat peiTenire. Experimcnto quippe cognoscimus quia 
vas novum quo prius saporc et odore iuibutum fuerit illud 
in posterum diu retinebit, sicut et quidam sapiens dicii : 



— Quant à CCS personnages , auxquels fait allusion Hincmar, et qui 
s^eflbrcèrent de uiuiiitenir la conconlc entre les fils de Louis , les plus 
notables sont Wala , Adulliard, llilduin, et Louis, abbé de Saint-Denis. 

— Wala , fils du comte Bernard et petit-fils de Cliarles-Martel , fut un 
des conseillers intimes de Charlemagne. Il organisa la Saxe conquise el 
ritalie. Après la mort de Charlemagne, il fut une des premières vic- 
times de la réaction qui eut lieu â la cour contre I entourage de 
Charlemagne. Il se retira à Corbie. Mais Louis le Pieux ayant reconnu 
dans rassemblée d*Attigny (822) ses torts contre lui , il revint à la cour 
on il prit en main la direction du gouvernement ; héritier des doctrines 
de son premier maître, il se montra toujours le défenseur de Tunité 
impériale. Ses attaques contre la conduite de la cour el les défauts des 
conseillers dont s'entourait l'emiiereur (niait d*Aix en décembre 828) 
lui attirèrent la haine de Timpératrice Judith. A la suite des remon- 
trances adressées par les évèques à Louis le Pieux au plait de Worms- 
(aoAt 829), il tomba du pouvoir pour la seconde fois, et fut supplanté 
par BernartI , duc de Septimanie, que soutenait Timpératrice. vVala se 
relira â Tabbaye de Corbie , dont il avait été élu abbe en 826, après la 
mort de son frère Adalhard. De là , il dirigea la conspiration formée 
|)ar les grands contre Bernard el Tempereur et où entra Lothaire. Les 
conjurés ayant été traduits en 831 devant rassemblée d*Aix, Wala (ùt 
exilé sur les bords du lac de Genève , de là , transporté à Noirmoutiers . 
puisa Fulda; enfin on lui permit de retournera Corbie. En 834, il 
suivit Lothaire en lUilie et se retira au monastère de Bobbio. Député 
par Lothaire au plait de Thionville en mai 836, il mourut peu après ao 
mois de septembre. (Voyez : VUa venerabUis \Val£ abbatis Corbàtnsit ^ 
auclore Pasckasio Radticrio , Mabillon , Àcta Sauctorum ordlnU S. Bene^ 
dicti, ssoe, IV, t. I, p. 453 et suiv.; Himiy, Waia et Lamé le DéboB" 
naire, Paris, 1849, in-8*). Sur Adalhard, frère de Wala, voyei 
chap. XII. — llilduin, abbé de Saint-Denis (814 ou 815), de 
Saint-Germaiu-<les-Prês (819), et de Saint «.Médard , devint en 821 
archichapelain du palais. Il embrassa en 830 le parti de Wala et de 
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mes Torœs par mes rré^iuents voyages « mes paroles et mes 
écrits, vous me priez de retracer, d*après ce que j'ai appris 
et ce que j\ii vu moi-mime, pour Tinstructioa de notre 
jeune et nouveau roi , comme aussi pour la restauration 
de l'honneur et de la paix de TÉglise et du royaume, 
l'organisation ecclésiastique et celle de la maison royale 
dans le palais sacré; afin que, pénétré de ces maximes 
dès le début de son règne, notre roi puisse, dans le gou- 
vernement du royaume, plaire à Dieu, régner heureuse* 
ment en ce siècle et gagner ainsi le i-oyaume étemel. Nous 
s:ivons par expérience qu'un vase neuf garde longtemps la 
saveur et l'odeur dont il a été tout d'al)Oid imprégné, 
comme dit un sage : 



Lotliairc cl fut rel«'*giiê à l'abbaye «le Corvcy en Saxe; Hiiiciiiar, 
cicve , V\ suivit. Grâce à riiilorvciition «le ce «lornier auprès de Tempe- 
reiir, il obtint son mpix^l. 11 recouvra S4's abbayes tle Saïut-Denis el de 
Suiut-Gerniaiu , mais tlenieura privé «lo sa cliargo d*art*liichapebin. De 
retour i Saint-Denis, il travailla avec Ilincmar à la n^fonue de son 
abbaye. Sur la demande de rempereur, il écrivit une vie de laiol 
Denis , connue sous le nom dWrcopoijUica , et où il clierchail à établir 
ridentité du patron de son monastère avec Denis TAréopagite. (AetM 
Snnctorum, Octobre^ t. IV, p. 696 et suiv.) Il mourut en 811. (Voyei 
UUtoln iUtéraii-e^ t IV, p. 607 et suiv.; Félibien , lliitoire de rsmfe 
de SiUHt'Denifi, p. 66-80; D. Bouillart, Wêtoire de Sainl-Cermëin-éew^ 
Prégy p. 24-30). -^ Uilduin eut |)Our successeur, comme abbé de Saiot- 
Deuis, Louis, qui apparaît avec cette qualité dès le 6 noveliibre S4I 
(Tanlif, Cartom det rots, u* 138) ; à la même date, il remplisait les 
fonctions d\iirtiicliancelier. Il était (ils de Rotride, fille oe Charle- 
magne, et de Roricon; comte du Mans, par conséquent frère de 
Goziin , abbé de Saint-Genuain. Les lettres de Loup de Perrières nens 
le montrent jouissant au |>alais d*un crédit considérable. {Lètlrtê 
de Ijouo , nec. de$ hhhr. de France , t. Vit, p. 480 ; ep. XXIV, p. 481 ; 
ep. XXV, p. 48Î; ep. XXXVlll, p. 4S4- <'p. XCII, p. 488; ep. XXXII, 
I). 490; ep. XLllI. p. 492* ep. LXXXIll. p. 49.1.) En 844, il oUint 
FablKiye de Saint-Riquier ( Cnronkcn Centnletite^ Hec. de$ kitlor.A. VII. 
p. 244) ; la même année , il assista avec Ilincmar an concile de Vementt 
(Libbe, ConciUt, t. VII, col. 1805). Les Normanils Payant fait prison* 
nier, en 858, exigèrent |)our sa rançon une somme considérable 
{Annales Dertinianï , a. 85S, éd, Dekahnes^ p. 94). 11 était présentas 
concile tenu à Pistes en iuin 861 (Félibien , llhi.de Cabbajie de SahU" 
Denis, Preuves, n* \cii). Il mourut le 9 janvier 867 [AnnaUê Berih 
niani, éd. Dehahne$, a. 867, p. 164.) Voyez Félibien, Op. cU., p. 81-81, 
p. 85-91.» 

I. Carlonian . devenu seul roi par la mort de Louis III, ion frère, 
arrivée le 3 ou le 5 aoAt 881. 
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« Quo semcl esl imbuta recens scrvabit odorem 
TesUdia^» 

Et Icgimus^ quomodo Alcxandcr in pueritia sua habuit 
bajulum noininc Lcooidem, cilalis inoribus et incompo- 
sito incessu noliibilcm, quse puer, quasi lac adullcrinum 
sugcns, ab ce sumpsit. Unde in adulta œtatc sapiens et rex 
fortis scipsuni reprehendebat et vitare volebat, sed, ut 
Icgitur, cum omnia régna viccrit in hoc seipsuin vinccre 
non potnit. 



II. 



Intellegat igitur dominus rex ad quod oflicium est pro- 
vectus, et obaudiat commonitionem atque comminationem 
Régis regum dicentis ei cum aliis regibus : «c Et nunc 
reges, inquit, intellcgite, erudimini qui judicatis terram. 
Servite Domino in timoré et exultate ei cum tremore. 
Apprehendite disciplinam ne quando irascatur Dominus 
et pereatis de viajusta^. » Sicut mullos hanc commonitio- 
nem et comminationem negiegentes ^ périsse legimus, 
audivimus, et etiam nostro tempore scimus^. Obaudiat 
etiam sanctam Scripturam sibi prœcipientem : a Diligite 
justitiam qui judicatis teri*am. Sentite de Domino in boni- 



r Horace, A>fs/., I. I, cp. î, v. 69 
t. (^)iiintilicn , De Instilul,, I. 1, r. I. 

3. P$aumeê,\\, «0-IS. 

4. Bus;i*us imprime negUgentot. 

3. Les coiUcniporaiiis regardèrent la mort de Lotliaire II, enlevé 
par une êpidémiô (8G9, 6 aoiH), romme un cliâtimenl du ciel; Lolbaire 
avait rt'pudiê Teutberge pour (épouser Walrade. Mais lliucmar, eo 






— 7 — 

« Quo scmel est imbuta recens 8crvabil odorem 
Testa dia. » 

Et nous lisons qu^Alexandre eut dans son enfance un 
précepteur nommé Liéonide , homme de mœurs relâchées 
et d'une conduite déréglée ; Fenfant prit ses défauts comme 
il eût sucé un lait malsain. Plus tard, à Tâge de la matu- 
rité, devenu un roi puissant, il se reprenait lui-mâme ei 
chercliait à se corriger ; mais , à ce qu'on rapporte , lui qui 
avait vaincu tous les royaumes, il ne put se vaincre lui- 
môme. 



IL 



Que le roi comprenne donc à quelle charge il a été 
promu et qu'il écoute Taverlissement et la menace du Roi 
des rois lui disant à lui et aux autres rois : « El mainte- 
nant, rois, comprenez, soyez instruits vous qui jugez la 
terre. Servez Dieu avec crainte et réjouissez-vous en lui en 
tremblant. Suivez ses préceptes de peur jue le Seigneur ne 
s'irrite et que vous ne sortiez de la voie juste. » Beaucoup 
ont péri pour n'avoir pas tenu compte de ces paroles; 
nous le lisons dans les histoires, nous l'avons entendu 
dire, et même nous le savons par des exemples de notre 
temps. Qu'il écoute aussi ce précepte de. la Sainte Ecri* 
tui*e : « Aimez la justice, vous qui jugez la terre. Que 



écrivant ces mois et eliam nostro lemfore Bcimuiy de\'ait sortont 
songer i Louis III, <lont les mœurs n*avau*nt pas été irréprochables ei 
qui , si Ton en croit les Annales de Saint-DerlU (a. 88S, ei. Ikkaiiâe$^ 
p. 313), était mort des suites d*un coup reçu à la tôte, au seuil d*aiie 

rrte , alors qu'il poursuivait une jeune fille. Peut-être même peosail*il 
Cliarli^s le Chauve c|ui mourut miscrahicment dans on village àm 
Alpes . i son retour d'Italie , et une Hincmar devait considérer comma 
sorti de la bonne voie dc|Niis qu il s'était soustrait à son infloeoee. 

m^coua. ^ 



\ 
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tate, el in simplicitate coi*dis qusrite illum ^ ; quia in 

maiivolam animain non inlroilnt sapienlia nec habitabil 
in corpore subdito peccatis ^ » » 



m. 



Ego aulcm, et pro imposito ministerio' et pi*o bona et 
ralionabili vesti*a jussione , aggrediar exequi quod rogatis 
non meo sensu neque verbis meis, sed, ut prœmisi ^, 
majorum traditione, attendens dicentem Doniinum ad 
prophetam : « Tu autem audiens nuntiabis eis ex me ^. » 
Ex me, inquit, et non ex te, quia, sicut ipse dicit : « Qui 
a semelipso ioquitur, gloriam propriam quœrit ^. » Sancta 
Sciiptura in omni ordine et professione unicuique adnii- 
nistratori pnecipit, ut intellegat cuncta qu» ait. Que- 
niam, si inteliegit administratio quam gerit unde exor- 
dium cœptt, soilicitius salagil, ut de administrationis 
\aicnlo sibi credito rationem redditurus '^. Onines enim 
astabimus ante tribunal Christi ^ ut référât unusquisque 
quœ per corpus gessit, sive bonum, sive malum^. Non 
audiat a justo judioe quod Dominus in Evangelio servo 



4. Sap., I, I. 

î. Ibid,, I, I. 

3. Les cvi> 41108 , d'après les écrivains ecclésiastiques do ix* siècle , 
étaient les conseillers naturels des rois. Mais Hincmar, en raison da 
sièire ^u*\\ occupait, se considérait comme ayant plus aae toat autre 
le droit de prendre part au gouvernement du royaume. Comme ardie- 
vô(|ue de Reims , il prétendait à la fois au privilège de sacrer les roît 
(Couronnement de Charles le Chauve à jletz en 869, Ànnuntlatiù 
Itincmari, Patrologie latine^ vol. CXXV, col. 806), et au droit de 
primatie sur les autres évéques du royaume. Il avait composé h VU de 
saint Rémi pour soutenir ses prétentions à exercer nne suprématie snr 
les autres prélats ; U$ Foëtses DécritaUt tendaient en partie an même 
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votre lK>nté s*inspirc de Dieu , et cherchez-le avec un cœur 
simple...; car la sagesse n*entreta pas dans une âme per- 
vei-se» elle n'habitera pas dans un corps assujetti au péché.» 



III. 



Quant à moi . pour satisfaire aux devoirs de mon minis- 
tère et à votre juste et raisonnable requête, j'entreprendrai 
Tœuvre que vous me demandez ; les idées ni les mots ne 
seront miens; mais je m'appuicmi sur la tradition des 
ancctres , me rappelant ces paroles du Seigneur au pro- 
phète : c< Écoute , et tu leui-s annonceras ce que tu auras 
appris de moi. » Tu leur j^arleras d'après moi, dit-il, et 
non d'après toi ; parce que , comme il Ta encore dit : « Celui 
qui tire tout de son propre fonds chei'che sa propre gloire. » 
La Sainte Ecriture recommande à tout administrateur, à 
quelque oi*dre qu'il appartienne, de connaître tout ce 
qu'elle-même enseigne; car, s'il comprend le principe 
de l'administration qui lui est commise, il s'y applique 
avec plus de soin , sachant qu'il devra en rendre compte 
comme d'un talent à lui confié. Nous comparaîtrons 
tous devant le tribunal du Christ afin que chacun y 
rapporte ce qu'il a fait de son vivant , bonnes ou mau* 
vaises actions. Qu'il n'entende point le juste juge lui dire 
ce que le Seigneur dans l'Évangile déclare devoir répondre 



but. Ecrivaut au Dape Léou IV pour le prit^r de confirmer les privi- 
lèges de Tcglise ae Reims, il lui rappolait que • Remoram epitcopus 
pnmas inter primates semper, et unus de primit Gallie pnmaliuiis 
exstitit, uec alium se potiorem praeter apostolicum presol 
liabuit. • (Flodoard, Wstor. ecclet. Remeui., I. III, c. 10.) 

4. Busa^us douue prœmItU. 

5. Ezeck., m, 17. 

6. Joan.Wl, 18. 

7. Voyez MaUk., Wlll, 11 sqq.; X\V, li sqq. 

8. Rom., XIV, 40. 
.9. Coriâtk., V epist., V, 10. 



\ 
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malo et pigro responsurum se fatetur, sed audire merea- 
tiir : « Eugel serve bone et fidelis; quia super pauca fuisti 
fidelis, supra multa te conslituam; intra in gaudium 
Domini tui ^ » 



IV. 



' Legimus in sancta Scriptura Veleris Testamenti quia 
David rex simul et propheta, pi^sefigurans dominum nos- 
trum Jesum Christum, qui solus rex simul et sacerdos 
fieri potuit, duos in sacerdotibus ordines constituit, in 
summis videlicet ponlificibus et in minoris ordinis sacer- 
dotibus , qui uunc presbyteratus funguntur oflicio ; ea 
videlicet pi*ovisione ut, dum quilibet pontificum vita dece- 
deret, quicunque sacerdotum optimus putaretur ei in 
ponlificatum succederet^. Et in Novo Testamento domi- 
nus noster Jésus Chrislus de multitudine discipulorum 
suorum, sicut in Evangelio legimus» duodecim elegit 
quos et Apostolos noniinavit ^. Horum in Ecclesia locum 
tenent episcopi ^, sicut sacra Scriptura et catholici doc- 
toi*es ostendunt. Designavit cliam alios septuaginta duos ^ 
qui , sub duodecim aposlolis , figuram presby terorum , id 



4. Matk.,\xy.t\. 

i. Le premier devoir du roi est de maintenir la hiérarchie ecclésiai- 
tique i*t d'assurer Tobservation des règles canoniques touchant Félec- 
tion des éviVques ; les évéques doivent être pris parmi les prêtres , et 
parmi les prêtres du diocèse : tel est le sens un chapitre IV et des 
sui\'ants. 

3. « Et cum dies fuctus esset , vocavit discipulos suos et elegit d>*>- 
decim ex ipsis, quos et apostolos nominavit. » (Lmc., VI, 43.) 

4. Saint Cyprieu a assimilé les évéques aux apôtres : « Meminisse 
autcni diaconi dcbent quoniam apostolos, id est episcopos et praepo* 
sitos Dominus elegit... » (S, Cypriani Ejfiitolœ ^ LXV, 3; 
Patrol. lai,, vol. iV, caA. iOS. ) Et samt Augustin dit : « Kemo igno- 
rât episcopos Salvatorem ccclesiis instituisse. Ipse enim priusquam in 
ctflos ascenderet supponeus manum apostolis ordinavit eos epis- 
copos. • (S. Augustin, Qiutstionet ex Navo Tetlawècnto; Patrd. 
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au semteur méchant et paresseux , mais qu'il mérite plutât 
cet éloge : « Bien ! bon et fidèle semteur, parce que tu as 
été fidèle quand il s'agissait de peu de choses, je t'établirai 
sur des biens nombreux ; entre dans la joie de ton Seigneur.» 



IV. 



Nous lisons dans FAncien Testament que David , à la 
fois roi et prophète, préfigurant Notre Seigneur Jésus- 
Christ , qui seul a pu ôti*e tout ensemble roi et prophète , 
établit la division des prôtres en deux ordres : d'abord les 
souverains sacrificateurs ou pontifes, puis des sacrifica- 
teurs d*un rang inféiîeur, qui sont aujourd'hui les prêtres; 
ordonnant qu'à la mort de chaque pontife, le prêtre qui 
serait jugé le meilleur lui succédât dans le pontificat. Et, 
dans le Nouveau Testament, nous lisons dans l'Évangile 
que Notre Seigneur Jésus-Christ parmi ses nombreux dis- 
ciples en choisit douze qu'il appela apôtres. Ce sont les 
évoques qui maintenant dans l'Église tiennent leur place, 
comme l'Écriture Sainte et les docteurs catholiques le 
démontrent. Notre Seigneur désigna encore soixante-douze 
autres disciples qui , placés au dessous des douze apôtres , 



loi., vol. XXX Y, col. 9296.) Un cauoo du tyoode de Paris, 
en 829, rappelle que les cvèques sont les successeurs des apôtres : 
« Episcopos locum apostoloruin , cliorepiscouos autcm cxenipiuni al 
formam tcnere sepluaginta discipulorum et liuer Actuum Apostoloram 
et canonica auctoritas aperte habcant... a (Can. 27, Labbe, CMâtti, 
t. VU, col. 4617.). Les evèqucs, réunis i Pistes en juin 864. se pro- 
clament les héritiers des a|>ôlrcs : « Proinde apostolicje diçnitatîs 
3uanquaro indiçni ha^rcdcs, pasloralem curam omnibus passim iropes- 
imus. » (Felibien, Hist. de Cabbaye de Saini-Deme^ Preuves, 
n* xcii.) Toutefois à partir du x* siècle on vit plus généralement daM 
les é vécues les successeurs des soixante-douze disciples. La plupart 
des églises prétendaient mettre au nombre de ceux-d leur premier 
évèque. 

5. « Post haec autem designavit Dominus et alios septuaginta duos. • 
(l*c.,X. I.) 



\ 
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est secundi ordinis sacerdotum, prsemonstraverunt; ut» 
decedentibus episcopis, de bis secundi et inferiôris ordi- 
nis sacerdotibus , secundum sacros canones , spiritu Dei 
condilos et totius mundi reverentia conseci*atos, ad summi 
sacerdotii apicem loco decessorum cpiscoporum pro- 
vebantur ^ sicut sacra Scriptura Actuum Apostolorum 
patenter oslendit, dicente Pelro ad confratres suos, 
quando Judas, qui connumeralus fuci*at in ordine Apos- 
tolorum, et sortitus sortem ministerii apostolatus, abiit 
in locum suum : « Oportet, inquiens, ex bis viris qui 
nobiscum congregati sunt in omni tempore quo intra- 
vit et exivit inter nos Dominus Jésus, testem resurrec* 
tionis ejus nobiscum fieri unum ex istis^. » Et venit 
electio divina super Matbiam , qui annumeratus est cum 
undecim apostoUs. 



V. 



Et in sacra Regum bistoria legimus quia principes 
Sacerdotum, quando sacra unctione reges in regnum 
sacrabant, coronam significantem victoriam ponentes 
super capita eorum, legem in manum ejus dabant', ut 
scirent qualiter seipsos regere et pravos corrigere et bonos 
in viam rectam debercnt dirigere. Unde, sicut beatus papa 
Gelasius ad Anastasium imperatorem ex sacris Scripturis 
demonstrat S et in bis quœ nuper apud martyrium sanctae 



4 . « Si quis episcopus esse ineretur, sit primo ostiarius, deinde lector, 
postea exorciste, inde sacretur acolythus, demum vero subdiaconot, 
deinde diaconus et postea Dresbytcr, et exinde, si meretur, episcopoi 
ordinetur. » (Efhtola Laii papœ ad Felicem epucojmm^ c. vi; 
Patrol. lat,^ vol. V, col. 490.)^ « Ne laYci ad episcopatam provehaiH 
tur. De ordinationibiis maxime observandura est ut semper clerici fiant 
episcopi . . . » ( SancH Siricii epittola X seu canones iynodi Rowumorim ai 
Callot epiicopoi , c. 45; Patrol. lot., vol. Xlll, col. 44M.} — 
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préfiguraient les prêtres , c*est-à-dire les sacrificateurs du 
second ordre ; afin qu^à la mort desévèques, des prêtres de 
cette classe fussent, aux termes des canons inspirés par 
Dieu et consacrés par le respect universel » élevés à leurs 
places au souverain sacerdoce. On en trouve une preuve 
éclatante dans les Actes des Apôtres, quand Pierre* après 
la mort de Judas , qui avait compté parmi les apôtres et 
avait obtenu la charge apostolique , s'adresse en ces termes 
à ses frères : « 11 faut que paimi ces hommes qui ont vécu 
dans notre compagnie tout le temps que Notre Seigneur 
Jésus a passé au milieu de nous, nous en choisissions un 
qui témoigne avec nous de sa résurrection. » L*élecUon 
divine désigna Mathias qui dès lors s'ajouta aux onse 
apôtres. 



V^ 



Nous lisons dans Thistoire sacrée des Rois que les princes 
des prôtres , quand ils consacraient les rois par Tonction 
sainte, posaient sur leur têle une com-onne symbolisant la 
victoii'e et leur mettaient dans la main le livre de la Loi| 
afin qu'ils sussent qu'il était de leur devoir de se gouverner 
eui-mêmes , de corriger les mauvais et de maintenir les 
bons dans la voie droite. Comme le bienheureux pape 
Gélase le démontre dans sa lettre à Tempereiu- Anastase, 
en s'appuyant sur les Saintes Écritures , et comme il est dit 



« De laicis iiou teiiiere faciendis. » ( Denys le Petit , Codes oiinmEtm , 
Patrol. /a/., vol. LXVII, col. 4S0.) 

S. ilc/a , 1, i4 . 

3. Voyez Deulénm., XVII, IS. 

i. « Duo quippe sunt, iDipcrator Aumisle, quilHit priocipalilar 
iiiiiDdus hic regitur : auctoriUis sacra pontiucum et regalîs potestas. • 
(Gelasii Epistola VllI ad Apastasium imperatorem (493), Pcl/vléf . 
lot., vol. UX, col. 41.) Voyez U Préface, p. XXXl. 



\ 



mtm 




— 14 — 

Macrae in synodo gesta sunt continetur ^ duo 8unt quibus 
principaliter, unacum specialiter cujusquecurssubjectis, 
mundus hic regitur : aucloritas sacra ponlificum et regalis 
potestas; in quibus personis, sicut ordinum sunt divisa 
vocabula , ita sunt et divisa in unoquoquc ordine ac pro- 
fcssionc ordinationuni officia ^. Diligenter igitur quisque 
débet in ordine et profcssione sua quo noniine censetur 
attendere , et magnopere providere ne a nomine discordet 
officio. « Primum namque , ut beatus Gyprianus dicit ', ab 
episcopo quidsui noniinis dignitas teneat inquiratur; quo- 
niam episcopus, cuni gi'a^cum nomen sit, speculator inter- 



4 . Concile de Saiiitc-Macre , cnn. 1 ( LiMie , Concilia , t. IX, p. 337, 
et Mi);nc, Patrohgie /a(., vol. CXXV, col. 4069.) Le concile de Mainte- 
Macre fut tenu à Ftsinrs , dans le diocèse de Reims , et sous la prési- 
dence d'Hincniar, le 2 avril 884 . Les cvèques y rappc'lèrent au roi , 
Louis 111, les devoirs auxquels il était tenu envers TÉgiise. On peut en 
considérer les canons couinie Tœuvre d*tlinrmar. Tout d abord , 
reprenant la théorie du pape Gélaso , il établit la distinction entre le 
i)ouvoir royal et le pouvoir pontifical, insistant sur la nécessité et 
la légitimité de la subordination du premier au second : la dignité des 
évéques est plus haut placée que celle des rois, car les évoques sacrent 
les rois. Ensuite il rappelle aux prêtres leurs principaux devoirs et 
Tobligation pour eux de veiller au salut du peuple qui leur est confié. 
Le roi et ses officiers doiveut , il est vrai , seconder le clergé dans sa 
ticlie et maintenir Thonneur et les privilèges de TEglise. Les missi « 
d*accord avec les évéques , surveilleront les monastères. Mais ce ouï 
doit avant tout préoccuper les représentants du roi , c'est de meUre un 
aux pillages des bandes armées oui désolent les campagnes et aox 
usurpations des puissants qui tenaent à diminuer le patrimoine de 
TEt^lise. Ici Ilincmar insère une suite de dispositions empruntées aux 
capitulaires et qui nour la plupart sont dirigées contre les déprédateurs 
des domaines ecclésiastiques. Ceux qui ont k se reprocher Quelque 
spoliation et qui ne peuvent réparer leur faute n'obtiendront de Dieu 
leur pardon qu*en faisant pénitence. Le dernier chapitre adressé direc- 
tement au roi est une exnortation à choisir de bons conseillers et un 
rappel aux bonnes mœurs. Car TEcriture a dit : Malheur à la trrre dont 
le roi est jeune ! Et au*on y prenne bien garde , ce n'est point le prince 
jeune par Tàge qu'elle maudit, mais le roi jeune par sa vie, par set 
mœurs , par sa légèreté. 

t. En d'autres termes, le roi ne doit pas s'ingérer dans les 
afTaires de l'Eglise , plus , du moins, que ne le comporte la nature 
de son pouvoir; idée déjà exprimée au chapitre I du concile de 
Sainte-Macre : « Post incarnationcm vero et resurrectlonem et ascen- 
sionem ejus (Jhesus) in cœlum, ncc rex pontificis dignitatero, née 
pontifex regiam potestatem sibi usurpare pracsumpsit. ... {PtUrol, 
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dans les actes du concile réoemineot leno la lombean de 
sainte Macre , deux puissances concourent an go u v e rne» 
ment général du monde, en même temps que certaines 
choses sont plus spécialement dévolues à chacune d*eUet : 
Tautorité sacrée des pontifes et le pouvoir royal. Les devoirs 
que chacune de ces dignités impose à ccui qui en sont revê- 
tus ne sont pas moins différents que les noms qui les 
désignent. Que chacun prenne donc garde au nom de 
l'oflice qu'il remplit et qu'il s'efforce de tout son pouvoir 
de mettre d*accord nom et office. « Que d'abord, » comme 
le dit saint Cyprien , « l'évfque recherché le sens du nom 
donné â sa dignité, puinjue le mot grec évéçue veut dire 



lût., vol. CXXV, roi. 1074.) IliornBar uêAmH riotervestÎM 
de* la royauté dans ra<liiiinistralioo de FE^Iise qoe quand ceOe-ct s 
bcMin d'être secourue, quaud îl est nércssaire de soulcair son aetorilé 
morale par b force matérielle. D'ailleurs , en réalité , FadniinisIfatMNi 
raroliiigieiiue ne com|iortait |us une distinction anssi trancbfe entre 
Tordre ecclésiastique et Tonlre laïque. Les comtes a|qiaraissrat dans les 
ca|ntulain*s comme les aiuiliairi*s des évéïines, et rêdunsqafflMOt. 
Citons queliiues text«*s. dpitulairc de Carioman, duc des Francs, 
en 7iS, îl avril , c. 5 : « i)ecn*vimus ut, secundum ranones, uns» 
quiM|uc episcopiis iu sua |iarrocliia sollicitudiuem adbilieat, adjuvante 
ûrafione, qui defensor ecclesia* est, ut |ki|miIus lleî paçinutt non 
laciat... • (Boretius. Capitularia^ t. I, p. S5; texte reproduit au 
cliap. G d'un capitulairc de Giarlemague, Boretius, n* 49, p. 45.) 
Questions à poser aux comtes, aux évéques et aux abbés, en 141 : 
« Interrogandi suut in quibus rébus vel locis erclesiastici lains aul 
laici ccdesiasticis miuisteriuni suum impediunt. lo boc loco diacu- 
tienduro est atquc interveuiendum , in quantum se episcopus sut 
ahlias rébus S4*cularibus debcat iuscrere vel in quantum cornes vd 
aller hiicus iu ecclesiâstica negotia. Ilic iuterrogandum est acutis- 
simc quid sit quod apostolus ait : uenio militans ïieo implicet se nego» 
tiis secularibus; vel ad quos si^rmo iste pertineat. > (Boretius, Ciqpmi- 
laria, n* 74, t. I, p. 461 ) Capitulairc de 848-849, c. 6 : • •••De opère 
vero vel n»taurationo ecclesiaruro comcs et [episcopus sive aobui 
unacum misso nostro, quem ipsi sibi ad boc elegerint, considd- 
rationem faciant ut uuus<|uisquo eorum botum inde accipiat ad 
o|)eraudum et restaurauduni quantum ipsc de rébus ecclesiaram babers 
coguoscitur. » (Boretius, CapHularia, n* 440, t. 1, p. 187.) Mène 
capitulaire , c. 8 : « Yolunius ut missi nostri per singulas civîtatas 
unacum episcopo et comité misses vel nostros bomiues ibidem com- 
maneutes eligant, quorum cur» sit pontes per diversa loca emen- 
dare • (Boretius, IM.,p. S88.) 

3. De éuodecim AbuiioMîltui tœc»!i tiaclatMi\ c. x ; PêêtêL 
!al., vol. IV, col. 957-958. On ne connaît pas l*auteur du Tniié sur 
la abu du ilècle . qui a été attribué , mais i tort , tantôt à saint CyprieB. 
Untôt à saint Augustin. . 



\ 
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pretatur. Quare vero speculator ponitur, et quid a specu<* 
latore requiratur Dominus ipse dénudât , cum sub Ezechielis 
prophetœ persona episcopo officii sui rationem denundat, 
ita inquiens : « Sj^eculatorem dedi te domui Israël ^ » Spe- 
culatoiis officium est , ut commisso sibi populo exemplo et 
verbo qualiter vivere debeat incessanter annuntiet; sicut 
de Chrislo , qui sequi se , id est imitari , prscipit, scriptum 
est : <v Quae cœpit Jésus facei*e et docere^.. . » Et sic vitam ac 
mores sibi commissorum speculetur attendere , et , post- 
quam attendent, sermone, si poterit, et actu corrigere, et 
si non poterit , juxta evangelicam regulam scelerum opera- 
rios débet declinare'. 



VI. 



Et rex « in semetipso nominis sui dignitatem custodire 
débet. Nomen enim régis intellectualiter hoc retinet ut 
subjectis omnibus rectoris ofBcium procuret. Sed qualiter 
alios corrigere poterit qui proprios mores ne iniqui sint 
non corrigit? Quoniam justitia régis exaltatur solium et 
veritate solidantur gubernacula populorum K » Qus vero 
sit justitia régis idem beatus Cyprianus in nono Abusionis 
gradu^ sufBcientissime monstrat. 



«. Eiwfc., XXXIII. 7. 
t. Ac/a,1, 4. 

3. « DisceJilc a me oiuncs 0|)crarîi iniquibilifi. r {iMC., XIII, t7.) 
4 Extrait du 9« chapitre du Traité dtt abnt^ attribué à saîol 
Cypricn ; PatroL laL, vol. IV, col. 956. Ilincmar avait déjà reproduit 
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surveillant. Il es! institué comme un surveillant; et, ce 
qu'on est en droit d'exiger d'un surveillant. Dieu lui- 
même le déclare lorsqu'il expliqué à Tévéque la nature de 
son oflScc par ces paroles adressées au prophète Ezéchid : 
« Je t*ai donné comme surveillant à la maison d'Israël. » 
Le devoir du sur\'eillanl est de montrer sans cesse par ses 
exemples et ses paroles au i)cuple qui lui a été confié la 
manière dont il doit vivre; comme il a été écrit du Christ, 
qui ordonne de le sui\Te, c'est-à-dire de conformer sa vie 
à ses actions et à son enseignement : « Qu» caepit Jésus 
facere et docere... » Ainsi, que Tevtkiue-ait soin de se ren- 
seigner sur la vie et les mœurs des fidèles qui lui sont con* 
fiés, et, ces mœui*s une fois connues, qu'il s'efforce de les 
corriger, s'il peut , par la parole et l'action ; s'il ne peut 
y réussir, il doit alors , conformément à la règle de l'Évan- 
gile , éloigner de lui les ouvriers d'iniquité. 



VI. 



Le roi doit faire en sorte que ses actions répondent à la 
dignité de son nom. Le nom du roi signifie qu'il doit rem- 
plir auprès de tous ses sujets TolBce de directeur. Mais 
comment pourrait-il corriger les autres celui qui dans ses 
propres mœurs ne se g<irde pas de l'iniquité? puisque c^esl 
par la justice du roi que le trône est exalté, et c'est par la 
vérité que sont affermis les gouvernements des peuples. En 
quoi consiste la justice du roi , saint Cyprien le montre surm- 
bondamment dans le degré neuvième du Traité des Abus. 



rc passage dans son opuscule intitulé : De regli permmm H re§h 
miuisteho, c 11, PatroL lat . vol. CWIV, col. S35. — Voyes 
Sodulius, Uber de rectorihui ckrihtianli, c. v, viii, i\; PêirêL 
lai,, vol. cm, p. 300-307. 

5. « Nonus abiisiooit gradus est rcx îoiquut. » (De AMImdi^^ 
cap. IX ; Palrol. laU, vol. IV, col. 956.) 



\ 



— 18 — 



vn. 



Habet quippe ordo sacerdotalis leges divinitus promul- 
gatas, qualiter quisque ad culmen regiminis, videlicet 
episcopatus , venire debeat , atque , ad hoc recte pervêniens , 
qualiter vivat, et bene vivens, qualiter doceat, et recte 
docens , infirmitatem suam quotidie quanta considcratione 
cogQOScat , qualiter etiam ministros sibi subpositos regere 
debeat, quam pura etiam intentione sacros ecclesiasticos 
ordines dispensare, et qua discretione ligare vel solvere 
subditos debeat. De quibus Icgibus in eisdem scriptum est 
ita : € Nulii sacerdoti suos liceat canones ignorare nec 
quioquam facere quod Patrum possit regulis obviare. ^ » 
Quia non minus in sanctarum traditionum delinquitur 
sanctioncs quam in ipsius Domini injuriam prosilitur. 
Quod taie est, quia, ut sacra monstrat auctoritas, cognata 
sunt schisma et hçresis, ac, si aiiis verbis dicatur, non 
minus schismaticus delinquit, cum prevaricatione sancta- 
rum regularum per contemptum se ab unitate sancts 
Ecclesi», qus corpus Christi est, dividil, quam hsre* 
tiens , qui de Deo , capite videlicet ipsius Ecclesiae , maie 
sentit. 



4. Voyez rhap. IX. — « Nulli sacerdotum suos licet canones 
ignorare nec quidquam facere quod Patrum possit regulis obviare. » 
(Cœlestinî I pan» EpUtola K\ { 1; Patrol. (al. ^ vol. L, 
col. 436; reproduit dans la Collectio Decretorum de Denys le 
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vn. ^ 

L'ordre ecclésiastique a des lois promulguées par la 
divinité , fixant la façon dont chacun doit parvenir au rang 
suprême du gouvernement , c'est-à-dire à Tépiscopat ; et la 
façon dont Tévêque constitué légalement doit vivre « la façon 
dont il doit enseigner, et lui indiquant comment, tout en 
vivant bien et en enseignant selon les règles , il doit con- 
sidérer et reconnaître chaque joiu* sa faiblesse, comment 
aussi il doit gouverner les ministres qui lui sont soumis ; 
enfin , avec quelle pureté d'intention il lui faut conférer les 
ordres sacrés et avec quelle discrétion lier et délier les 
fidèles. Dans ces mômes lois il a été écrit d'elles-mêmes : 
« Qu'il ne soit permis à aucun prêtre d*ignorer les canons 
ni de faire rien qui soit contraire aux règles posées par les 
Pères. » Car, on ne se rend pas moins coupable en allant 
contre les saintes traditions qu'en attaquant le Seigneur 
lui-même. S'il en est ainsi, c'est que le schisme et Thérésie 
se touchent de près, comme le montrent les autorités 
sacrées. En d'autres termes, le schismatique qui, par 
mépris des saintes règles, leur désobéit et se sépare de 
l'unité de TÉglise , qui est le corps du Christ, ne pdche pas 
moins que Thérétique qui professe des opinions erronées 
sur Dieu, qui est la tête de FÉglise. 



Petit, 1. \X, PatroL ht., vol. LXVll, col. S77.) Voyez encore le 
capitulaire d*Aix, de 7S9, c. 55. (Boretius, CapHutaria^ d« n, 1. 1, 
p. 57 ) ; les c. to et 53 des capitulaires du f yuode de FraocforI ea 
juiu 794. (/tf., ibid, , n* SB, t. I, p. 76, p. 78.| 



\ 
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VIII. 



Et sicut diclum est de legibus ecclesiasticis quod nulli 
sacei*doti siios liceat canones ignorare nec quicquam facere 
quod Patrum possit regulis obviare; ita legibus sacris 
decretum est, ut leges nescire nulli liceat aut quse sunt 
statuta contcmnei*e. Cuni enim dicilur nulli liceat leges 
uescirc vel quaî sunt statuta contcmnere, nulla pei*sona, 
in quocunque ordine mundano , excipitur, quc^e bac senten- 
tia non constringatur. Habent enim regos et reipublics 
nûnistri leges ^ quibus in quacumque provincia degentes 
regerc debent , babent Capitula cbristianorum regum ac 
progenitoruni suorum, quae generali consensu fidelium 
suorum tenere legalitcr promulgaverunt^. De quibus bea- 
tus Augustinus dicit , quia , « licet homines de bis judi- 



4. On distin^ie à Tôpoque carolingienne les lois des capitulaires. 
Ainsi le Capitulaire général d*AiK-la-Ch;(pelle (817) |vorte : « ...quid 
etiaro in legibus ninndanis inducenduin, quid nuoque in eapitulis 
infcrenduni foret adnotavcrîmns. • (Baretius, OipHularia^ n* i'i?, 
t. 1, p. 273.) 1^*8 lois difTèrent des capilulaires |>ar leur origine, 
par leur nature, |)ar leur mode d'application. Cest re qna parfaite- 
ment établi M. Thévenin. Les lois forment le droit populaire; elles 
sont la consignation par écrit des coutumes suivies par tel ou tel 
peuple; leur rédaction est confiée à des hommes connus par leur 
expérience. Le ptmple les sanctionne |»ar son approbation. Au 
IX* siècle, le mode de rédaction des Leget ou des Capitula Ugilnu 
addenda y qui doivent leur être assimilés, n*est pas différent. Les 
capitulaires , Capitula per se tcribenia^ émanent de l'autorité ro>'ale; 
les grands seuls concourent à leur rédaction. Les lois contiennent des 
règles de droit privé , de procédure et de droit pénal ; les capitulairet 
concernent plus généralement le droit public. Les lois constituent on 
droit personnel : chaque individu est jugé suivant sa loi d'origine. Les 
capitulaires sont le plus souvent applicables dans tout le royaume ou 
tout l'empire : ils constituent le droit territorial. (Voyez fhévenin, 
Ux et Capitula, imi. de r Ecole des llautet- Etudes, fasc. XXXV, 
1878, p. 437.) 

2. Sur la rédaction des lois et des capitulaires à l'époque carolio- 
gienne, voyez les chapitres X\\ IV et XXXV. Disons seulement ici qu*on 
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VIII. 



Kl (le même qirii a été dit des lois ecclésiastiques qa*il 
nest permis h aucun i»ivli*c d*eu ignoix>r les canons ni de 
rien faire contre les règles des Pères; de mdme, les lois 
sacrées ont décrété que nul n*a le droit d'ignorer les lois ni 
de mépriser leurs décisions. Kl puis(|u*il est dit que chacun 
doit connaître les lois et se conformer aux règles qu^ellcs 
ont posées, il n'y a personne dans Tordre laïque, quelque 
place qu'il occupe , qui puisse se soustraire à cette obéis- 
sance. Il y a en eiTet des lois que les rois et les officiers de 
rËtat sont tenus d'appliquer dans le gouvernement de 
quelque province que ce soit, il y a aussi les Capitulaires 
des rois chrétiens et de leurs descendants promulgués 
légalement par eux avec le consentement général de leurs 
fidèles, et qu'ils doivent observer. Saint Augustin dit de ces 
lois : « Bien que les hommes puissent en juger lorsqu'ils 



ilistiii((uc d'ordinaire trois sortes de c;ipitiilaires : 4* les Captiula le§ibÊi 
ùtUUta ou a'idenia, destinés à roniplôtor les lois populaires et qui contien* 
ncut plus s|»écialemeut des règles de droit privé ; 2* les CopHula per H 
tcribtttda ou règlements administratifs; 3* les Capitulé misêonm^ 
instnictions données par rem|>ereur aux miuL Dès le i\« siècle, les 
capitulaires ont Tait l'objet de plusieurs compilations. En SI7, Aofègise, 
abbé de Fontcnelle , codilia les capitulaires de Charleuugne et de 
Louis le Pieux , i|u*ii reprtit en quatre livres : le pn^mier livre ooo- 
tenant des extraits des capitulaires ecclésiastiques de Charleiiuigiie ; 
le second , des extraits i\e$ capitulaires ecclésiastiques de Louis; le 
troisième livre contenant des extraits des capitulaires séculiers de 
Cbarlemagne, et le quatrième , des extraits des capitulaires séculiers 
de Louis. Ce recueil acquit rapidement un caractère oflicîel ; oo le 
trouve citi> dans un capitulaire dés S29. Peu après, Benoit Lévite « 
diacre de Mayence , publia trois autres livres , eu jiartie composés de 
capitulaires faux. Le recueil d'Anségise est publié dans Boretios, 
Capitutaria, t. I. p. 3Si, et avec celui de Benoit Lévite, dans Baliite, 
CapUularia, t. 1. p. 69S. Les capitulaires ont été réunis par Balaie « 
CapiUlaiia regum FrancorÊm, 1677, î vol. in•^; f édît., 1780, 
t vol. inT"*; p;ir Watler, Corput Jura Cermaiùci, 4SÎ4, iii-4i« 
t. 11-111; par Pertz, MoMumcnla Ccrmaniœ kUtorica, Lega^ t. I. I83ft, 
itt-f*, et par Borelius, NouâmnUa Germmiiœ, Lcgft, Oipiinhriê 



\ 
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cent cum eas iastituunt, tamen, cum fuerint instituts 
atque finnaUe, non liœbit judicibus de ipsis judlcare sed 
secundum ipsas ^ » 



IX. 



Mullo minus autem régi vol cuilihet in quocunqu'e ordine 
contra leges divinas licet agere par contemptum. Unde, 
principi terrae magnopere providendum atque cavendum 
est, ne in bis Deus oflendatur perquos religio cbristiana 
consistere débet et cœleri ab oflensione salvari. Et ideo, 
quia res ecclesiasticas divino judicio tuendas et defensan- 
das suscepit, consensu ejus, electione cleri ac plebis, et 
approbatione episcoporum provinciae ^, quisque ad eccle- 



regum Francorum, t. I, 4881-83. in-4. Voyez sur les Capitulaires : 
Waitz, Deutsche Verfassungs Ceichichte , éd. 4860, t. III, i>. 503-520; 
Borelius, Beitrœae zur Capitularienkritik , Leipsig, 1874; Beseler, 
Die GeseUkrafï aer CapHularia, Berlin, 1871 ; Sickel , Acta regum et 
imperatorum Karolïnorum digesla et enarrata. Die Urkuaden der Karo- 
linger, 1. 1, p. 408 ; Thévcuin, Lex et Capitula, Contributions à l'kis^ 
toire de la législation Carolingienne , ap. BibUolk, de l'Ecole des 
UauteS'Eîuies, fasc. XXXV, 1878, p. 137;Gengler, Cermanische 
Recktsdenkmœler,Einleitun§ , $ i6, p. 55. 

4 . Saint Augustin , De vera religioue » c. XXXI. 

2. Hincmar veut rappeler le roi et ses conseillers à l'observation des 
règles canoniques si souvent violées dans les élections épiscopales. Ces 
avertissements étaient bien k leur place sous la plume d'Hincmar qui 
venait d'avoir avec Louis III des démêlés i propos de Télection d'un 
évéaue de Beauvais. Déjà, à Tépoque mérovingienne, il arrivait qu*on 
négligeait de faire intervenir le clergé et le peuple; les rois, abusant 
du droit de désignation, nommaient directement Tévëque, encore 
qu'ils eussent eux-mêmes consigné dans leurs édits la procédure à 
suivre pour la nomination des évêques. (Edit de Clotaire II, | I. 
Pertz, Leges, 1. 1. p. 44, et Boretius, CapUularia, n« 20, 1. 1, p. 21.) 
L'insistance avec laquelle les Conciles rappellent que le peuple et le 
clercé devaient concourir a l'élection des évêques suffirait à prouver 
combien l'élection canonique était rarement pratiquée. (Voyez: Concile 
d'Orléans , 533, can. 3, 7 ; Concile de Clermont , 535, can. 2 ; 3« Concile 
d'Orléans, 538, can. 3; 5« Concile dOrléans, 549, can. 40, 44 ; Concile 
de Paris, 557, can. 8; 5«* Concile de Paris, 645, can. 4 ; Concile de 



— sa- 
les établissent, cependant, une fois établies et sanction- 
nées , les juges n'ont plus à les juger, mais à rendre la jus- 
tice d*aprës elles. » - 



IX. 



C'est un devoir plus impérieux encore pour le roi et 
pour chacun, à quelque ordre qu*il appartienne, de ne 
pas mépriser les lois divines. Aussi les princes de la terre 
doivent veiller avec soin à ne pas laisser offenser Dieu en 
la personne de ceux qui ont charge de maintenir la reli* 
gion chrétienne et de présenter les autres de toute offense. 
Puisque le roi a , par la volonté de Dieu , pris en mains la 
protection et la défense de 1* Église, c*est par son consente- 



Reims, 630, can. 25; Concile de Cliàlons, SIVO, can. 40.) Grégoire de 
Tours rapporte de nombreux exemples de nôminalions directes par le 
roi. (Greg. de Tours, llistor., iV, 41, 45, iS; Vlil, ÎO, »; X, M. 
Voyez D. Ruinart, Prœfalio in edUiouem ianeti CreççrU emteojfi 
Turonemii, ji 20-21, Paris, 4699, in-f"; reprod. par Migoe, Patrol, 
lat., vol. LXXI, col. 2^27. Sur les élections episcopales sont les Méro- 
vingiens, cf. J. Tardif, Etudes tur les InstUsUiom polUiqëeê et âimbdH. 
trativcs ae la France, période Mérovingienne, p. 43^440.) Les choses ne 
furent guère changées sous Charlemagne. Ou connaît les récompenses 

{promises par Tempereur aux jeunes gens du palais qui se distingniieot 
e plus par leur ardeur au travail : • Je vous donnerai des évèchés. • 
(Moine de Saint-Gall, 1. I, c. 3, Pertz, Scriptorei, t. Il, p. 732.) Le 
moine de Saint-Gall rapporte quelques anecdotes curieuses qui , pottf 
être en partie légendaires . n*en montrent pas moins rarhitraire avec 
lequel l'empereur établissait ses créatures sur les siè^ épiscopan. 
(Moine de âaint-Gall , I. I, c. 4 PerU, Scrif tores, t 11, p. 732; c 5, 
p. 733; c. 6, p. 733-731.) Ce n'est pas à dire que les élections cano- 
niaues fussent coraplèlemeut tombées en désuétude: on eo troove (à 
et là quelques mentions dans les chroniques. Louis le Pieux les réta- 
blit par le capitulaire d'Ai\-la-Cha|iclle en SI 7 (can. 2, Perta, Lefet, 
1. 1, p. 206). Mais nous voyons, dès SIS, Wala adresser des remon- 
trances à Tempercur sur la disposition au'il s'attribuait des évècbés el 
des biens ecclésiastiques. ( V'Ua Walœ, Mabillon, Ada Stmdor. oriiB. 
SancU Benedicti, sa^c. iv, t. I. p, 492-493.) Les rois cependant eo 
vinrent de plus en plus ft considérer les éyécnés comme de véritables 
honores dont ils (gratifiaient ceux de leurs Gdèles au*ils voolaîeol 
s'attacher plus étroitement ou dont ils craignaient la défeclios. Ouand 

■ofCBAS. s 
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siasticum regimen absque ulla venalitate provehi débet, 
quia, sicut Dominas in Evangelio dicit : « Qui non intrat 
per ostium in ovile ovium sed ascendit aliunde, ille fur est 
et latro ^ » Ecclesiasticis regulissine difficultate omnimodis 
débet favere , si non vult Regem regum ofTendere. Et sicut 
episcopi ac rex providere debent ut nullius rei intuitu eliga- 
tur cpiscopus , nisi Dei solius , id est non pro aliquo munere 
dationis , nec pro aliquo obscquio humano , vel propinqxii- 
taleconsanguinitatis, seu amicitia, vel servitio temporali, 
aut aliqua occasione quae contraria esse possit veritati aut 
divin» auctoritati, ita rex custodire débet, sicut sanctus 
Augustinus demonstrat ^, ne muneribus vel blanditiis 
cujusquam scelerati pelliciatur et adulationibus decipia- 



Loais, en 837, constitua un royaume à son fils Charles, il lui donna en 
même temps les évèchés, les abbayes, les comtés et les domaines du 
fisc compris dans Téteudue du nouveau royaume : « omnes videlicet 
episcopatus, abltatias, comitatus, fiscos et omnia inter pixdictos fines 
consistentia. » (Annales Bertiniani, a. 837, éd. Dehaisnes, p. 25-26.) 
Lothaire agit de même à Tégard de son frère Louis quand , en 859, il 
lui attribua une partie de son royaume « cum episcopatibus, monaste- 
riis et comitatibus. • {Annales Berliniani, a. 859, éd. Dehaisnes, 
p. 100.) En 866, Charles le Chauve établit de sa propre autorité sur le 
siège de Bourges Vulfade, un des clercs ordonnes par Ebbon, arche- 
vêque de Reims, après sa déposition: les évèques, et Hincmar le 
Sremier, contestèrent vainement la valiaité de son ordination. {Annales 
>erlinUini, a. 866, éd. Dehaisnes. p. 157.) On vit alors Tépiscopat 
occupé par des hommes incapables ae remplir dignement cette charge. 
Charles le Chauve parle dans une de ses lettres d*un prélat oui savait 
à peine lire et ignorait complètement TEvangile. (Lettre de Charles le 
Chauve au pape Nicolas, Hec, des histor. de France, t. VII, p. 552.) 
(Voyez sur la nomination des évèques par le roi, de Lézardière, Théo- 
rie des his politiques, t. II, p. 244.) Toutefois, <iuand le roi D*avait 
pas intérêt a imposer son candidat, on procédait à félectioa cano- 
nique. Voici quelles en étaient les règles au i\« siècle. Aussitôt la 
vacance d*un siège épiscopl , le clergé et le peuple priaient le roi de 
consentir à ce que Télection du nouvel évêque se fît canoniquement. 
Puis le métropolitain déléguait un des évèques de la province à titre 
de visUator pour surveiller Télection. Celui-ci assemblait le clergé et 
le peuple qui procédaient à Télection. L*éla devait être choisi, autant 
que possible, dans le clergé de la province. Il arrivait souvent aussi 
i^ue le roi désignait un candidat et que Télection n*était qu'un assen- 
timent donné par le clergé et le peuple au choix du souverain. Dans le 
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ment et aussi par réleclion du clergé el do peuple» el 
Tapprobalioa des évîqucs de la prorince, et sans vénalité, 
que Ton doit parvenir à la dignité épiscopale ; car le Sel- 
gneur dit dans l'Évangile , « Celui qui n*cntre pas dans la 
bergerie par la porte» mais s*y introduit autrement, celui- 
là est un voleur et un larron. » Le roi ne doit pas faire 
diflScullé de se conformer en toutes manières aux règles 
ecclésiastiques , s'il ne veut oOenser le Roi des rois. Les 
évoques et le roi doivent faire çn sorte de n'apporter dans 
les élections épiscopales aucune préoccupation étrangère au 
service de Dieu ; que ni les présents, ni aucun lien humain, 
ni la parenté . ni Tamitié . ni un service temporel , ni quelque 
considération que ce soit , contraire à la vérité ou à Tauto- 
rité divine, ne soient pour rien dans Télection. Que le roi , 
comme le démontre saint Augustin , ne se laisse ni gagner 
par les présents et les flatteries des méchants , ni tromper 



cas de vacance d*UD siège métropolitaia , les évèques de la pfovioce 
désignaient le visiteur. Lu clergé et le peuple faisaient coonallre Tel* 
à rarclievëque par un décret. Celui-ci désignait des évèques cbargét 
de vérifier la régularité de Téleclion et d^examiner le Doovel éhi. Si 
celui-ci était reconnu digne, le niétro|K)litain , avec ragrénient d« 
roi et assisté de trois évèques coiuproviuciaux . lui conférait l'ordioa* 
tien. L*élu était-il déclaré indigne, un conflit s*engagcaît le plut 
souvent entre le roi et le métropolitain, chacun d'eux préleodantM 
droit de nommer un autre évéque. Pareille lutte s*éleva cotre Hiocmar 
et le roi Louis III lors de la vacance du siège de Beaovais eo SSI. 
(Voyez la PNfau.) (Sur la nomination et Tordination des évègoet, 
voyez de Lézardiere, Théorie det lois voliliqëa, t II, p. 17-31; 
Preuves, p. 916, Sii. Ellendorf , Die karoUnger wU aie HUrêrMe 
ihrer Zeit. Daluze, Capitularia, t. II, col. 591-638: FormnUt éhenm 
ta episcorum promotionibus usurpatt posl reslUuiâm eUetiùa9m Uker^ 
Mem,) 

1. Joan., X, I. — Hincmar avait écrit à Louis III : « ...îo hoe 
episcopali ministerio carnalem propinquum, nec aroicom vîdelicel 
animi familiarem, carnali afTectu recognosco, sed sententiam Donloi 
attende, nui dicit : Qui non intrat pcr ostium in ovile ovinm, sed 
asccndit aliunde, hic fur est et latro. Et ideo nemioem eligo, oieml- 
nero recocnosco, neminero recipio, nisi qui vita et rooribus, et sdea- 
tie cathohcx doctrina per claves Erclesiac ad hoc épiscopale mioisle- 
riuro accedit, et sciât et faciat quod sacrum mioisterioni postulat. • 
(Ep. XIX, c. 9, Palrol. laL, vol. CXXVI, col. 116.) 

2. Hincmar rappelle Topinion de saint Augustin (De dsUêlê Dei^ 
I. V, c. 24), sans citer ses propres paroles. 
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tur*, ncc quibuscunque propinquitatis necessitudinibus 
conjunclis, contra Deum sanctamque Ecclesiam atque 
^mpublicam perverse agentibus » affectu carnali parcat ^, 
dicente Dei Spiritu per David prophetam : « Nonne eos qui 
odcrunt te» Deus, oderam, et super ininiicos tuos tabesce- 
bam? Perrccto odio oderam illos; inimici facti sunt niihi ^.« 
Inimicos enirn Dei perfecto odio odisse, est ad quod facti 
sunt diligerc et quod faciunt increpare, mores pravorum 
premere, vît» prodesse. 



X. 



Taies etiam comités* et sub se judices^ conslituere 
débet, qui avaritiam oderint et justitiam diligant^, et sub 
hiic conditione suam administrationem peragant et sub se 



1 . Si^vmmlM, papie epislola ai Orsarium , episcopum ^irclateuêem : 
« Nullus ilaqiic |»er ainbiliim ad episco|»aliis lionorcm permillatur 
acccdcre. Nain riiiii hic oxressus in latca convcrsatione ciifpctur^ quis 
dubitat quod roli(;iosis et l)eo scrvientibus iniirat opprobrium ^ si qais 
opiscopatum desidcrans, data pt^cuiiia, polciitcs porsonas minime suf- 
IVagatrircs adhik^t. Ncc ad dernHum sibi facicuaum cicricos vel cives 
siitec'ribere, adhibito cujtisliliet (^cnoris timoré, compcllat , vel pnomiis 
aliquibus liorlotur. Dccretum sme visitatoris pRrseiitia ncmo confi- 
nât, ciijus teslimoiiio olericorum ac civium possit unanimitas decla- 
rari. » (Labbe, Concilia, t. IV, col. 1 295-1 296.) Le concile de Gcr- 
mout, de 535. s*ôlève aussi contre remploi de la brigue dans les élec- 
tions épiscoiMics ( can. 2, Labl»e , Ibid., t. IV, col; 4804.) 

2. L'idée sur laquelle llinrmar avait insisté dans son opascole 
De Regia pernona et regio miniaieno, cVtait que les rois devaient ne 

IKis S4> moiitn'r trop iuis4*rirordieux , ne pas se laisser fléchir trop 
acilement |Kir les urières, et surtout user de sévérité à Tégard de 
ceux de leurs proclies qui commettaient des crimes contre Dieu , 
TEglise et TEUt. 

3. Ptalm,, CWXVIII, 21, 21. 

4. Le comte est par excellence le fonctionnaire de Fépoque Caro- 
lingienne. Sous les Mérovingiens, à cMé, au dessus ou à la place des 
comtes se trouvaient encore les ducs établis sur plusieurs comtés , 



— 27 — 

par les adulations ; qu'il n'épargne pas par une affeciioil 
toute charnelle et parce qu*il leur est uni par des liens de 
parenté ceux q\ii se livrent h des agissements pervers contre 
Dieu, la sainte Église et l'État. Car TKsprit de Dieu a dit par 
la bouche du prophète David : « Est-ce que je ne haïssais 
pas, Seigneur, ceux qui t'ont haï, et n'ai-je pas séché de 
douleur à la vue de tes ennemis? Je les haïssais d'une 
haine pi-ofonde et ils sont devenus mes ennemis. » Haïr 
d'une haine parfaite les ennemis de Dieu consiste à aimer 
le bien pour lequel ils sont nés et à blAmer le mal qu'ils 
font , h réprimer les mœui*s des méchants et h travailler 
par là à leur salut. 



X. 



Le roi doit établir des comtes et au dessous d'eux des 
juges qui détestent l'avarice et aiment la justice, qui 
s*aC4iuittent de leurs Touctions avec équité et choisissent 



investis Mirloiit du |>ouvoir iiiilil;iirc , mais |>oss«maut aussi des attri- 
Imlioiis adiniiiislnilives et judiciaires. Sous les Carolingieut , qiuiiid il 
est question de ducs, il s*a^il d'ordinaire de chefs de troupes, uant les 
|iays frontières on voit les comtes dos marches {marckld, marekhÊeê, 
margrairn , Marquis ) cjui sont à la fois chefs militaires et administra- 
teurs, (lualitics iKiribis ducs, |iar exemple en Istrie. Le comte de 
Toulouse était cependant un duc assi^z seinldable aux ducs mèrovin* 
^iens j sa situation exceptionnelle venait de ce que rAquitaiue avaU 
été éri(;ée en royaume par Giarlemagne en laveur de Louis le Pieox. 

5. Le mot judcx dési);ne à Yc\yo(\\ie mérovin^peune tout fonctioD* * 
naire, quelque rang qu'il occupe dans la hiérarchie, et s*applique le 
plus souvent au comte. Au ix<* siècle , on ne compreud d'ordinaire toiia 
le terme jitdiccs que les ofiiciers iuférieurs, placés sous les ordres d« 
comte : vicomtes, viguiers et ceateniers. 

6. Les rois carolingiens ont dû souvent rap|)eler leurs officiers 
au resiiect des droits de leurs subordonnés et réprimer leurs exactions. 
Le premier soin de Louis le Pieux fut dVnvover dans les provinces, 
des missi chargés de s'enquérir do la conduite ues comtes et de réfor* 
mer les abus : • 0"i egressi invenerunt innumeram multitudineoi 
oppressorum aut aldationo patrimonii, aut expolatione libertatis; 
quod iniqui ministri, comités, et loco]K>siti per roalum ingenii 
exercebant. • (Theganus, Vita iMdatki, c. Xlll.) 



\ 
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hujusmodi ministermles * subslituant. Et quicunque la 
omni ordine et professione in dominatlone constituimtur 
et domini appellantur, sicut sanctus Cyprianus in sexto 
Abusionis gradu dcmonstrat, dominationis virtutem, auc- 
tore et cooperatore Domino , tencant ; a quia , nihil profi* 
cit dominandi babere potestatcm, si dominus ipse non 
babeat et virtutis rigorem. Scd bic virtutis rigor non tam 
exleriori forlitudine, quœ et^ ipsa sœcularibus dominis 
ncccssaria est, indiget, quam animi interiori fortitudine» 
bonis moribus, exerccri débet; sa^pe enim dominandi per 
animi neglegentiam perdilur fortitudo. Tria ergo necessa- 
ria bos qui dominantur b<iberc oportet» terrorem scilicet» 
et oi*dinationem , et amorem. Nisi enim ametur dominus 
pariter et metuatur, ordinatio minime constare illius potest. 
Per bénéficia ergo et aflabilitatem procuret ut diiigatur, et 
per justas vindictas, non propriie injuriœ, sed legis Dei, 
studeat ut metuatur. Propterea quoque , dum multi pen- 
dent in eo , ipse Deo adbœrere débet, qui illum in duca- 
tum constituit , qui ad portanda multorum onera ipsum 
veluti fortiorem solidavit. Paxillus enim , nisi ]>ene forte 
firmetur et alicui fortiori adb:ereat, omne quod in eo pen- 
det cito labitur, et ipse solutus a rigore suœ firmitatis cum 
oneribus ad terram dclabitur. Sic et princeps, nisi suo 
conditori pertinaciter adbaeserit, et ipse, et omne quod 
continet, cito dépérit'. » Et sciât quod, sicut in prind- 
patu hominum primus constitutus est, ita quoscunque 
peccatores sub se in pra^senli babuit , nisi se et illos cor- 
rexerit, supra se modo impLicabili in illa futura pœna 
babebit. . ' 



4 . Bien que le mot mlnhleriaies 8*élende parfois à tous les agents 
royaux (SOS, Capituiare misstorum générale, $ 40 : * ...Similiter et de 
comilibus vel centenariis, minislcrialihus nostris... v Boretiut, Cajfi^ 
iuiana, n* 33, t. I, p. 99), il désigne nlus spécialement des agents 
personnels choisis par les comtes dans leur domesticité pour remplir 
toutes sortes de fonctions. Après le x* siècle , ce terme cessa d*ètr6 
employé en France pour désigner une catégorie spéciale de fonction* 




tu' 
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des subordonnés possédant les mêmes qualités* Tous ceux 
qui sont établis pour commander et sont appelés seigneurs, 
à quelque ordre qu'ils appai'tienhent et quelque charge 
qu'ils i*empli$seut, doivent , connue le démontre saint 
Cyprien au sixième degi*é de TAlms , posséder, avec Taide 
de Dieu , la vertu du commandement ; « c«tr le pouvoir de 
commander ne sert de rien si ion n*y joint la fermeté de 
la vertu. Cette fermeté ne consiste pas tant dans la force 
matérielle, qui est cependant nécessaire aux seigneurs 
séculiei-s, que dans la fermeté d'Ame, c* est-à-dire dans la 
pratique des lionnes mœurs \ on perd, en effet, le pouvoir 
de commander par faiblesse d*àme. Ceux qui commandent 
doivent obtenir trois choses : la terreur, Fobéissance et 
Tamour; si le seigneur n'est pas à la fois aimé et craint, 
il ne peut obtenir Tobéissance. Par ses bienfaits et sa bien- 
veillance , il s'attirera Tamour de ses sujets , par de justes 
chiltiments infligés, non pas pour venger ses propres 
injures , mais au nom de la loi de Dieu , il se fera craindre.' 
Mais, parce que beaucoup de personnes dépendent de lui, 
lui-môme doit s'attacher à Dieu , qui Ta placé au pouvoir 
et l'a établi, comme le plus fort, pour porter des fardeaux 
nombreux. Lorsqu'un pieu n'est pas solidement aiTermi et 
n'est pas fixé à quelque chose de plus fort, tout ce qui est 
suspendu à lui ne tarde pas à tomber, et lui-môme cédant 
sous le poids tombe à terre avec sa charge. Il en est ainsi du 
prince qui , s'il ne s'attache pas étroitement à son Créa-* 
teur, tombe , lui et tous ceux qu'il maintient. » Et qa*il 
sache que, puisqu il a été mis à la tôte des autres hommes, - 
s'il ne corrige pas et lui et tous les pécheurs qui loi 
obéissent en ce monde , c'est lui que frappera dans Tautra 
monde un châtiment implacable. 



naires; il persista en Allemagne oii il désignait des agents duirgét 
d*administrer un territoire pour un fonctionnaire royal oo pour sa 
seignenr. 

S. Bussus porte la ipm. 

3. De duoiedm AbuîomhBi ixcuU irûclaiu, cap. VI, PêinL 
lat, vol. IV, col. 9S3. 



\ 
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XI. 



In memoratis nanique gestis apud niartyrium sanct» 
Macrae^y et de bis qu» ad sancts Ecclesis ac rectorum 
ipsius honorem et tigorem , et de bis quœ ad régis et regni 
soliditatem atque curam pertinent, necnon et de domus 
régi» dispositione , ex catbolicorum < secundum sancta- 
nun Scripturarum tramitem promulgationibus , atque ex 
cbristianorum regum constitutionibus per capitula brevi- 
ter, ac salubriter si teneantur et exequantur, collecta con- 
tinentur^ Verumtamen^ quia Samaritanus, verus vide- 
licet custos bumani generis, stabulario, id est pontificali 
ordini, cujus curs vulneratum quemque commiserat ad 
sanandum, dans duos denarios. Vêtus scilicet ac Novum 
Testamentum, dixit : « Quod supererogaveris, ego cum 
rediero reddam tibi ^, » eisdem gestis , velut ex supereroga- 
tione, quae praemissa sunt in boc opusculo , et quse sequen- 
tur, adicere studeo. 



4 . Voyez sur le Coucile de Saiote-Macre oa de Fismes le chap. V. 
t. Catkolieonm. On doit peut-être corriger calkolkorum eo eau- 
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XI. r 



Les actes du concile teuu au tombeau de sainte Macre, 
dont il a été question, contiennent réunies par chapitres, 
brièvement et aussi utilement, si on les respecte el les 
observe, les décisions des Pères de l'Église, conformes 
aux Saintes Ëcritui*es , et les constitutions des rois chré- 
tiens, concernant Thonneur et l'aflermissemeot de U 
sainte Église et de ses ministi*es , le gouvernement du nA 
et du royaume, et Torganisation de la maison royale. 
Cependant , puisque le Samaritain , qui représente le vrai 
gardien du genre humain, en donnant deux deniers, en 
d'autres termes T Ancien et le Nouveau Testament, à 
rhôtelier, c'est-à-dire à Tordre des pontifes, à qui il 
avait confié le soin et la guérison d'un blessé, a dit : 
« Ce que tu auras dépensé en plus, je te le rendrai à 
mon retour, » je m'efforcerai d^ajouler, à titre de supplé- 
ment aux actes du concile de Sainte-Macre , les choses 

que j'ai déjà consignées dans cet opuscule el celles qui 
vont suivre. 



3. Concile de Saiote-Macre, ch. VI : « Adrooaitîo ad rfgem et 
miuistros reipublice. » 

4. Bu8«us donne Veruntamen. 

5. Lue, \, 35. 



\ 
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XII. 



Adalhardum S senem^ et sapientem^, domni Caroli 
n;agni imperatoris propinqiiuin, et luonasterii Gorbeiœ^ 
abbalem , inter prinios consiliarios priinum , in adolescen- 
lia mca vidi^. Cujus libellum De Ordine Palatii^ legi et 
^cripsi , in quo intcr caetera continetur duabus principaliter 
divisionibus totius regni statum coDstare, anteposito sem- 
pcr et ubiqiie omnipotentis Dci judicio. Primam videlicet 
divisionem esse dicens , qua assidue et indeficienter régis 
palatium regebatur et ordinabatur; alteram vero, qua 

• 

totius regni status, secundum suam qualitatem, studio- 
sissime providendo , servabalur. 



h . Adalhard , né vers 753, frère de WaU , était fils (la comte 
Bernard, fils de Charles Martel et, par censéquent, cousin de Cbarle* 
magne. 11 fut élevé à la cour, mais à Kàge de vingt ans , il se retira à 
Corbie. Pour échapper plus complètement à rinflaeoce mondaine, 
il gagna le Mont-Cassm. L*emp4'rcur, connaissant sa sacesse , Ty envova 
chercher. 11 était déjà alilié de Corhie lorsque Charles lui confia la 
direction du royaume dltalie, dont il avait donné la couronne à Pépin 

S roi en 781). A la fin de Tan née 809, il se rendit à Rome, accompagné 
e Bernharius, cvè(|ue de Worms, pour terminer TafTaire de la pro^ 
cession du Saint-Esprit. (E'inhardi Annales, a. 809, Perlz, Scrivtores, 
t. I, p. 196.) Pépin mort (810), il continua de gouverner ritaiiesous 
son hls BcTiiard. En mars 812, il rend, comme missus, un jugement 
à Pistoia. (Muratori, Antiquilatei Italicœ, t. V. col. 933.) Sa présence 
en Italie est encore constatée ])ar un acte de Jacnues, évéque de 
Lucques , en date d*avril 813. (Muratori , Ibid., t. V, col. 919.) Il préside 
un filait l*année suivante (février 81 4) à SpoJète en qualité de missus 
dominicus de rem|)ereur Charles, dont il ignorait la mort récente. 
(Mahilloo, Muséum Italicum, t. I, {wirs S, p. 54.) Victime de la réac- 
tion qui se produisit à la cour de Louis le Pieux contre les conseillers 
de Charlemagne, il fut exilé à Tile de Noirmoutiers, taudis que son 
frère Wala était envoyé à Lérins. Uappelé d*exil en 8S4 , il assista à 
rassemblée d*Attigny où Louis le Pieux confessa ses torts envers lui 
et son frère. Dès janvier 822, il était de retour dans son abbaye 
de Corbie , dont il fit drt^sser la règle par écrit, c Statula aotiqua 
abbatisc Santi Pétri Corbeiensis. firevis quem Adalhardus senex ad 
Corbeiam regressus anno Incarnationis Domioi DCCCXXll, meose 
Januario.... fieri fussit. » (D*Aclicry, Spiciletjium^ éd. in-(^,t. i,p.586; 
Guérard, Polyutiaue (rlrminon^ t. II. p. 306.) En 8t3, il établit le 
monastère de la Nouvelle-Corbie , ou Cor\'ey, en Saxe (sur le Weser^ 
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XII. ^ 



Adalhaitl , ce vieillard et ce sage , parent de monseigneur 
Tenipereur Charles le Grand , abbé du monastère de Corbie « 
le premier conseiller entre les premiers, je Toi connu dans 
ma jeunesse. J'ai lu et j'ai transcrit son opuscule sur 
ÏOrganisation du Palais : on y voit entre autres choses 
que le gouvernement de tout le royaume comprenait deui 
divisions, le jugement du Dieu tout puissimt étant réser\*é 
et dominant toujours et partout. La première division 
assurant la direction constante et l'organisation du Palais 
du roi; la seconde division assurant, selon les circon- 
stances et par un zèle prévoyant, Fadministration du 
royaume entier. 



dans la province de Wcslplialic), dont son homonyme Adalhard, 
chargé de la direction de raucienuc Corbie |)endant son absence, avait 
jeté les fondements. Il y mounit le S janvier 826. Wala, ton frère, 
lui sui-cêda connue abbe de Corbie. {\ oyez : Vita saoctî Adalbardi , 
abbatis Corbeiensis in Gallia, anclore S. Pa$4*hasio Railberlo, ejas 
discipulo, ap. Mabillon , .Ida Sanctorum ordini» S. Denedicti, sax*. IV, 
t. I, p. :i06, et IVrtz, Schpî., t. Il, p. 524.— Mabillon, Annaln Bene- 
dictini, I. XXVII, c. 7i, t. II, p. Ut. -^ Uistoire lîlférêire , t. IV, 
p. 484-490. — llindy, IVa/a et Ia)u'îs le Débonnaire, p. t4-26, 6&-67, 
92. — Sinison, Jahrbûcher dcr Frattkisihcn Hekki unter LmM§ 
dem Frommen^ p. 7, 8^ IS-ît, 179.) 

2. Hincniar étant ne en 80Ô u*a connu Adalliard que daus sa vien* 
lesse. D'ailleurs Adalliai-d fut ap|>elé |>ar S(M» contem|ioraius ines 
ou senior |»our le distinguer dWdalhard, comte du |ialatt tous 
Charlemagne et Louis le Pieux surnommé junior, mort en StI. 
(Voyez Einhardi Annales, Périr. , Scriptores, t. I, p. tl3.) 

3. Paschase Radbert dit d^Adalbani, son maître : « Prudeolia taola 
illi iner.it ul fous consilii ex ejus animo manare videretnr. Ceroebal 
enim siniul praHerita , pra'sentia et futnra , ut de singulis pra^viderel 

?uid agendnm, nuidve sequeudum Dei consilîo moostraretttr.- • 
Mabillon, AA, SS, ord S. B., $xc. IV, t. I, p. 3U.) 

4. L*abt>aye de Corbie, près d*Amiens, fut fondée eo 657 par 
Balthildc , veuve de Clovis II. 

5. Ilincmar entretint avec Adalliard des relations assea étroites, 
car Flodoanl nous dit <|u*il lui écrivit une leUre sur Tamitié : « ...Ada- 
lardo abliati de amintia inter ipsos, et qualiter débet esse venM 
amicus. » (Flo<1oard, llislor, eecl, lUmms., I. III, c. 24.) 

6. Palalium désigna, comme au temps de reropire romain, nos 
seulement la résidence du prince , mais encore l'anministration ces- 



\ 
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XIII. 



In prima igitur dispositionc , i*egis palatium in orna- 
mento totius palatii ^ ita ordinatum erat ; anteposito ergo 
rege et regina cum nobilissima proie sua , tam in spirita- 
libus quam et in secularibus atque corporalibus rébus, 
per hos ministros omni tempore gubernabatur. Videlicet\ 
per apocrisiarium ^, id est responsalem negotiorum eccle- 
siasticorum : cujus ministerium ex eo tempore sumpsit 
exordium quando Constantinus magnus imperator', cbris- 
tianus efiectus^ proptcr amorem et bonorem sanctorum 
apostolorum Pétri et Pauli , quorum doctrina ac ministe- 
rio^ ad Cbristi gratiam baptismatis 'sacramenti pervenit, 
locum et sedem suam, urbem scilicet Romanam, papae 



traie. Les mots âomus et comttalus sont aussi employés pour exprimer 
Tenscnible des grands et des fonctionnaires qui vivent nabituellement 
dans la compagnie du roi et forment son entourage. (Voyez Waitz/ 
Deutsche Verfassungsgeschichte , éd. 4860, t. III, p. 413-414.) Mais 
palatium est le terme pronre pour désigner à la fois le gouvernement, 
ceux qui le dirigent et le lieu où ils résident. 

I . Palatium signifie parfois l'ensemble du gouvernement. Tel est le 
sens de ce mot dans un passage de la vie de sainte Balthilde : « Cum 
adhuc regeret publicum palatium. » (Vita S, Dallhildis reginœ, cil; 
Mabillon, Acta Sanctor. oïd, S. Bened., sacc. ii, p. 784.) Et encore 
peut-être dans le diplôme par lequel Louis le Pieux prend les Juifs de 
Lyon sous sa protection : m liceat eis sub mundcburdo et defensione 

nostra quiète vivere, et partibus palatii nostri Gdelitcr deservire 

Quicumque in morte eonim... consiliaverit. . sciât seadjpartem palatii 
nostri decem libras auri persoluturum. b [Rec. de$ Hittor., t. VI, 
p. 6S0-654 .) 

S. Voyez encore sur Tapocrisiaire les chapitres XIV, XV, XVI, XX. 
— Le mot crée apocrisiarius \ dont la traduction latine est responsalîM^ 
désigne ici larchichapelain. Hincmar parait être le seul auteur qui Tait 
empTové dans ce sens. Saint Ouen est ainsi qualifié dans un texte anté- 
rieur [rn" s.) ; mais nous savons que ce personnage était référendaire : 
■ Audoenus... auricularii locum in aula régis sortitus, ipse etiaio ad 
signanda scripta vcl edicta recalia, quorum ipse conscriptor erat, 
sigillum vel anulum régis custodiebat... vir Domini Audoenus apocri- 
siarius re^s... » {Vita Audoeni, Acta Sanctorum, août, t. IV, p. 841.) 
Un certam Joseph, contemporain de Pépin, est encore dit apocri* 
siaire; mais nous ne pouvons déterminer les fonctions qu*îl rempli»- 
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XIII. 



En ce qui touche la première division , le palais du roi 
était organisé comme il suit , pour le bien du gouvernemeot 
tout entier. Le roi et la reine, avec leur très noble famille « 
étaient placés au dessus de tous; quant aux aflaircs spiri- 
tuelles et séculières, et aux soins matériels, les officiers que 
nous allons nommer en avaient constamment la direction. 
En premier lieu venait Ttipocrisiaire , c'est-à-dire l 'officier 
préposé aux aflaircs ecclésiastiques : sa charge prit nais- 
sance au temps où rempcreiu: Constantin le Grand, devenu 
chrétien , et voulant donner un témoignage de son amour 
et de son respect pour les saints apôtres Pierre et Paul, 
par l'intermédiaire desquels il avait obtenu la grâce du 
sacrement de baptême, «nkindonna par un édit sa capitale, 



sait auprès du roi. ( Translatio S. Stremonii, Blabillon , Acta Stmeiêr. 
ord. S. BeMdkti, sa>c. III, t. II, [). 192.) Peut-être Ilincmar a4-il été 
amené à appliquer à l'archichapelain royal le titre qui jadis s*appliqiiaH 
au légal du Saint-Siège à la cour des eninercurs de Constantioople, 

Sar ce fait que sous le règne de Charles le Chauve. Drogoo , évèque de 
[etz, d'abord archicha(>elain, fut plus tard désigné par la pape 
Sorgius comme son vicaire en Gaule. De plus, rarchichapeiaio était 
rintcrmédiaire entre le roi de France et le pape. Dans les textes earo* 
lingicns, diplômes cl chroniques, TarchichaiM^lain est le plnt touveoi 
dit : capcllanus, archicapeilanus , palalii arrhicafelUmm ou tmmmwê 
capeltanus; on trouve cxceplionnellemcnt arcktpreibwler, Frtmem 
archipresbyter, sanctœ capellœ primicehus, primai capellùnorêm, jpr#- 
locapcllantu. 

3. Lapocrisiaire était un légat permanent du {>ape, résidant à 
Constantinople et servant d*interme<liaire entre lui et rempereor. 
On ne voit pas qu*il y ait eu d*apocrisiaire avant le W siècle. Le 
premier texte qui en fasse mention est une novelle de insUnies 
(Nov. VI, c. S et 3.) Cette charge fut supprimée lors de la mpiora 
entre Rome et Constantinople ; il y avait enc4)ne un apocritîaire 
en 743. (Voyez Thomassin, Discipline de rEgliu^ Pars II, 1. I, 
c. XLiVLi, c. Liv, 2« édit., t. I, p. 137 et 8uiv.| 

4. Voyez sur la conversion de Constantin : Eutèhe^De fila beûU»» 
$imi impetatoris Constantini. 1. I, c. wvii-xwii, Patral, (cl. . voL 
VIII, col. ÎM3. 

5. Hincmar admet donc comme historique le baptême de Coottantii 
par le pnpe Silvestre . successeur de saint Pierre. (Voyez tar ee 
baptême : Baroniiis, Annales ecclesiasiici , éd. Theiner, t. *IV, a St4, 
I «7^9.) 



\ 
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Silveslro ediclo pnvilegiî tradidit*, cl sedem suam in 
civitate 8ua, quae. antea Byzantium vocabatur, nominis 
sui civitatem ampliando a&dificavit^; et sic responsales 
tara Roman» sedis quam et aliarum prœcipuarum sodium 
in palatio pro ecclesiasticis negotiis excubabant'. 



XIV.. 



Aliquando per episcopos , aliquando vero per diaconos 
apostolica sedes hoc ofiicio fungebatur. Quo officio beatus 
Gregorins, in diaconi ordine, functus fuit^; et ex aliis 
pnecipuis sedibus per diaconos id ofScium exequebatur, 
sicut sacri canoncs jubent^. Et in his Gisalpinis regioni- 
bus , postquam Hludowicus prasdicatione beati Remigii ad 
Ghrislum conversus, et ab ipso cum tribus millibus Fran- 



I. La donation de Rome an pape Silvestre et à ses successeurs par 
Constantin a été supposée pour repousser ]es prétentions des empe- 
reurs grecs sur l'Italie et lésitîtncr le pouvoir temporel du Saint- 
Sièçe. D*aprës Marca, cette donation aurait clé inventée, et Facte 
rédigé dès 767, quand Paul 1 réclama Tassistance de Pépin. (Marci, 
De ccncordia sacerdolU et impehi, 1. III, c. xii.) La première allusion 
qui y soit faite se trouve dans une lettre écrite par le pape Adrien au 
roi Charles en 777 {Codex Caroline, ep. XLIX . i^a/ro/. laL, 
vol. XCVIII, lettre 60, col. 306). Le pape félicite Charles d*avoir 
restitué à Téglise de Rome le patrimoine que lui avait constitué Tempe- 
reur Constantin. Cependant comme la mention n*est pas très précise, 
on peut penser que le privilège n*a été rédigé que postérieure- 
ment. Ce privilège fut inséré dans la Collection des Fausses Décrétâtes 
(Patrolog. lat. , vol. CXXX , col. Si5-t3S^. Adon de Vienne 
(mort en 874) Tavait sous les yeux quand il écrivait sa cbroniqae* 
{Patrol. IflL, vol. CXXIII, col. 92.) Voici le passage de cet acte faux 
que rappelle ici Ilincmar : « Unde ut pontificans apex non vilescat sed 
inagis amplius quam terreni imperii aignitas et gloriae potentia déco- 
retur, eccc tam palatiuin nostrum, ut praedictum est, quamque Roma- 
use, urbis, et omnes Italiac sou occidentalium regionum provincîas, 
loca et civitates pra*futo beatissimo pontifici noslro Silvestro universali 
papae concedimus atque relinquimus et successorum ipsius pontiGcuoi 
potestati et ditione llrma imperiali censura per hanc (livalem nostram 
sacram potestatem et pragmaticum constitutam decernimus disponen- 
dum atque juri sanct» Romans ecclesix concedimus permansurum. » 
{Patrol. lot., vol. CXXX, col. 250-251.) Voyez sur la donatioD 
de Constantin : Dollingcr, Die Pap»t Fabeln des MUtelnlten, Munich , 
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la ville de Rome , au pape Silvestre , et transporta le si^ 
de son empire dans la cité , jusqu*alors nommée Byxance , 
et qui, augmentée par lui, prit son nom; dès lors le si^e 
de Rome et les auti^es sièges principaux eurent continuelle- 
ment au palais un légat chargé des aflaires ecclésiastiques. 



XIV. 



Le siège apostolique confiait cette mission tantdt à des 
évâques , tantôt à des diacres. C'est en cette dernière qua* 
lité que saint Grégoire la remplit. Les autres sièges prin- 
cipaux se faisaient aussi représenter par des diacres « 
comme Tordonnent les canons sacrés. Dans les pays 
Cisalpins, après que Clovis, grâce à la prédication de 
saint Rémi , eut été converti au christianisme et qu'il eut 



1863 ; Martcns, Die Jl'àmitcke F rage unler PippU und Karl iem Crot- 
»en, Stutlgard, 1881, p. 327-361; Grauert, article dans Hitloritekei 
Jahrbttch, 48^2 cl 4883; Langen, EHlsIehung und TenieMZ der A'pm- 
UmimHchen Schenlungs-urkunde , dans Historincke ZeUsckrifl, 4SS3« 
6' livr, p. 413; Dayet, La fausse donation de Constanlin^ dsM 
V Annuaire de la Faculté des lettres de Ljfoji, année 48Si, p. 41. 

2. On lit dans la donation de Constantin à Silvestre : « Uode eoo* 
gruum prospcximus nostruni imnoriuin et regni potcstatem orieotalilmt 
transferri et transmutari rcgioniutis et in Bizantiac [trovinci» io ODtime 
loco nomini nostro civilateni aMliticari et nostrum illic contlitni impo- 
rium. • {Palrol., /al., vol. CXW, col. 234.) 

3. La Novelle de Justinien déjà citée (Nov. vi, c. 2,3) suppose qiM 
les Patriarches avaient toujours à Constantinople des apocrisiaires nr 
rintermédiaire desquels ils faisaient terminer à la cour leurs tflîires 
ou celles de leurs évèques. 

i. Saint Grégoire fut covové vers 582 à Constantinople par le psM 
Pelage II, pour combattre l'hérésie du patriarche fcutj'chius sur la 
résurrection des corps. 11 témoigne lui-même de son séjour an palais 
impérial comme apocrisiaire : c Cum me in Constantinopolitana civilate 
Seais Apostolics responsa constringerent. • {Epistolë ad LeÊuinm; 
voyez encore Dialog.^ I. 111, c. 32, 36.) 

5. Antérieurement ^ rinstitutioo des apocrisiaires pernumeots , le 
Concile de Sanli(|ue (347) avait prescrit aux métroponlaios de (aire 
pan'fuir au palais leurs pétitions ou celles des évèques de leur pro- 
vince par rintermédiaire d*un diacre. (Concile de Sardiqne, csi. 9, 
Labbe, Concilia, t. Il, col. 631 .| 



\ 
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corum* in vigilia sancti Paschœ bapiizatus extitit^, per 
8uccessiones rcgum sancti episcopi ex suis sedibus, et 
tempore competenti, palatium visitantes, vicissim hanc 
administrationem disposuerunt'. A tempore vero Pippini 
et Caroli, interdum per presbyteros^ interdum per episco* 
pos, regia voluntate atque episcopali consensu^ per dia- 
conos^ vel presbyteros, magis quam per episcopos, boc 
oflicium executum extitit ; quia episcopi continuas vigilias 
supra gregem suum debent assidue exemplo et verbo vigi- 
lare, et non diutius, secundum sacros Canones, a suis 
abesse parrochiis*. 



XV. 



Neque, juxta décréta ex sacris canonibus promulgata 
beati Gregorii^, praetoria, qus nunc regia et usitaUus 
palatia nominantur, debent inuliliter observare , ne incur- 



4. « De cxcrcita vero ejus baptiuti sunt amplias tria millii.» (Cre§. 
Turon., H'ulor., I. 11, c* 31.) 

1. Grégoire de Tours (UUtoria Francor., U, 31) et VHatoria ejrito- 
mata, c. Il, donnent pour le baptême doQovis la date de PAquet; 
peut-être ces chroniqueurs ne Tont-ils choisie que parce que 
c'était celle où Ton baptisait d'ordinaire. D'après uoe lettre de Saiot- 
Avit, la cérémonie aurait eu lieu le jour de Noël (496) ; c'est la date 
adoptée par Junshans. (Uisloire crUique ie$rig»eê de Childerkket éê 
Chlodovech , trad. Monod , p. 66-69.) 

3. Rien de pareil n*a existé sous les Méroviogtens. Pendant cette 
période, un abbé était placé à la tête de la chapelle royale, ëbbëi 
palatinus : Ruslicus remplit cet oflice sous Clotaire II. (Vovex Mabilloo ,. 
ÂHmiles DenctlictiHi, 1. XI, c. xu, t. 1, p. t95-S96.) Quant aux 
rai»|>orts des rois avec les papes, ils étaient réglés soit par Tévèque 
d'Arles, représentant perpétuel de l'autorité pontiGcale eo France 
{Cregor. episl,, 1. XII, ep. 31), soit plus souvent ptr des légats 
partirulicrt. 

4. Voyez les notes du chap. XV. Les évèqoes et le pape dureal 
consentir, sous le règne de Charlemagne , à ce qu*Angefnimiie el 
llildobold quittassent leur siège épiscopal pour venir résider à la 
cour en qualité d'archicbapeltint. 
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reçu de lui le baptâme , la veille du saint jour de Pâques, 
en même temps que trois mille Francs, ce furent les saints 
év<}ques qui , sous ses successeurs , quittant leurs sièges en 
temps opportun pour venir au palais, s'acquittaient tour 
à tour de cette charge. Mais depuis le temps de Pépin et 
de Charles , cet office Tut donné tantôt à des prêtres, tant&t 
à des évéques, mais par la volonté royale et avec le con- 
sentement épiscopal ,' plutôt à des diacres ou à des prêtres 
qu\^ des évêqucs ; car ceux-ci doivent exercer une conti- 
nuelle sur\'eillance sur leur troupeau, le diriger par les 
exemples et les paroles et , comme le déclarent les canons 
sacrés, ne pas rester trop longtemps éloignés de leur 
diocèse. 



XV. 



Les évoques, d'après les décisions des canons sacrés réu- 
nies par saint Grégoire, ne doivent pas séjourner inutile- 
ment au siège du gouvernement , que nous appelons main- 
tenant la demeure royale ou plus habituellement le palais , 



5. On ne voit i>as qu'aucun diacre ait été archicbapeUio an vin* 
ni au IX* siècle. 

6. Le concile de Sardique (347) interdit aux évèquet de proitfiinr 
leur absence plus de trois semaines en dehors de leur diocèse (can. Si, 
L.abbe, CoHcilia, t. II, col. 636;. Un concile tenu à Rome sous la 
pape Eugène 11, le 45 novembre 826, renouvela cette preseriptkw. 
(can. VI, Pertz, Lege$, t. 11, pars 11, p. I5.| 

7. Il s'agit ici de la Règle pastorale, RegiUa poMtoroUi, adressée per 
saint Grégoire à Jean, évéque de Ravenne. (Polra. (il, vol. 
LXXVll, col. 13). Au i\« siècle, cet ouvrage fut considéré coiane 
le muuucl des cvèqucs. Le Concile de Maycoce de 813. Ghercbant las 
moyens de maintenir le clergé et le peuple chrétien dans les uioai 
doctrines, consulte ce livre. (Labbe, CaicUia, t. VU, col. Itil). La 
même année, on en lit des passages au concile de Reims. Jean. X. 
Labbe , Ibid., t. Vil, col. 1 235.) Les conciles de Tours et de Chaloa (SIS; 
en recommandent Tétude aux évéqucs (Concile de Tours, can. III, 
Labbe, Ibid, t. Vil, col. 116«; Concile de Chaloa, cao. 1, /ML, 
L Vil, col. 127t.) Plusieurs canons du concile d*Aix-la-Chapella (a3S| 
ne sont que des extraits du Livre Pastoral, (Cap. I, De piU epaoùforwm, 
can. 7, 9, 10; cap. II, De doctrina epUcoporum^ can. 3, 5, 6; ubba, 
/*W.. t. Vil, col. I70W70S.) *- -^ » 



\ 
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rant judicium, ut contra placita canonum* sibi in ordina- 
tione sua tradita^ facientes ipsi se^ honore privent eccle- 
siastico. Et, ut de licitis exempta ponamus et de illicite^ 
usurpatis non taceamus, tempore Pippini et Garoli hoc 
ministerium, consensuepiscoporum, per Fulradum^ près- 
byterum, tempore etiam Garoli per Engeh-amnum^ et 
Hildiboldum '^ episcopos, tempore denique Ludovici per 
Hilduinum ^ presbyterum , et post eum per Fulconem item 
presbyterum •, deinde per Drogonem^^episcopum, éxtitit 
hoc minislerium executum. • 



J . Au i\« siècle , le Livre des Cauous n'est autre aiie la collectioD de 
Deuys le Petit qui prit un caractère ofGciel après I envoi que le fNipe 
Adrien en fit à Cliarlemagne en 774. 

t. Ou remettait entre les mains des êvèques à leur sacre le Livre 
des Canons et la Règle Pastorale de sjiint Grégoire. Hincroar le dit 

Eositivement dans la préface de son opuscule contre liincmar de 
aon. (P<i/ro/. lat,, vol. CWVI, col. «92 c) 

3 Busa;u8 donne iibu 

i. Busxus donne inclUe, 

5. Fulrado était originaire de FAIsace; son père s'appelait Riculfe et 
sa mère Ermengarde. — On ne doit pas le confondre avec un autre 
Fulrade, son contein|)orain . (|ui était fils de Jérôme « fils naturel de 
Charles Martel. — Il était déjà abbé de Saint-Denis le 47 août 749 
( Plait de Pépin , en date du 47 août , Tan 8 du règne de Childéric , ap. 
Mabillon, De re Diplomalica, 1. VI, n« wwiii). Cest lui que Pépin 
envoya la même année avec Tévèque de Wurt/bourg demander au 
pape Zacharie s*il convenait de déposer le roi Childéric (AnnoUi 
Laurits.^ a. 749, Pertz, Scrift,, t. 1, p. 136). Il n*était encore que 
chapelain. Le suc<;ès de sa mission fut sans doute ce qui lui valut la 
dignité d*archichapelain. Après la défaite des Lombards par Pépin 
en 755, Fulrade ramena le pape Etienne à Rome {Annaleê Laurlu.^ 
a. 7â5. Pertz, Script,, t. I, p. 438), et le mit en possession de la 
Pentapole et de TEniilie. En 756, Astolf, roi des Lombards, étant 
mort, il prit le commandement d*une armée franke, et, marchant 
contre le prétendant Rachis, donna la couronne à Didier. Après quoi, 
il revint eu France. Cest par son intermédiaire que Tilpin , archevêque 
de Reims, obtint du pape Adrien Tusage du pallium. Fulrade resta 
archichapelain sous Carloman , puis sous Charlemagne. Vers 780, îl 
alla à Rome avec le diacre Adon pour y chercher des reliques. (Lettre 
d^ Adrien à Charles (780), Codex Carolintu, éd. Migne, o* LXVH, 
PalroL lat,, vol. XCVIII, col. 327^ Il mourut en Saxe le 46 juillet 784. 
(Annales Lttureshamens.^ Perlz, Script.^ t. I, p. 32, c. wii.) (Voyez 
Fdibien, llist. de l'abbaye de Saint-Ùenis, p. 42-64 ; Mabillon . Sdiicii 
Fdradi abbatis elogium kistoricum, ap. Acta Sanctoram oraûiii S. 
Benedicti. sœc. III, t. II, p. 334.) 

6. Angeiramne succéda à Fulrade eu qualité d*archic-haDelaia. 
Mais, comme il occupait le siège épiscopal de Metz depuis 768, Ûiarles 
dut obtenir du pape et des évèques qu'il pût quitter sa ville pour venir 



— Ai- 
de peur d'oncourir une accusation , et en agissant contre 
les canons qu'on leur a remis lors de leur ordination de 
perdre leur dignité ecclésiastique. Et pour prendre des 
exemples et montrer tout à la fois ce qui est permis et ce 
qui est défendu, au temps de Pépin et de Charles, la 
charge d'apocrisiaire fut remplie, avec le consentement 
des évoques, par Fulrade, prêtre, puis au temps de 
Charles par les évequcs Angclramne et Hildebold, cnCn 
au temps de Louis par Ililduin, prêtre, et après lui par 
Fulcon, également prêtre, et ensuite par Tévêque Drogon. 

résider au palais. (Synode de Francfort, juin 794, c 55, Boretins, 
CaifUulana. n« tS, 1. 1, p. 78.) Il fut abbé de Scoone en même temps 
au êvèque. En 785, il fit une collection de canons qu'il envoya an pa|i6 
Adrien (Labbe, Concilia, t. VI, col. 4818); on a pensé qu*il avait 
voulu par là justilicr son absence de sa cite cpiscopale. Cest sont loi 
que prit naissance la fameuse école de chant de Tcglise de Mêla. Paul 
Diacre écrivit à sa requête l'hisloire des évèqucs de Metz« Il moamt le 
26 octobre 791. (Voyez Callia Christiana, t. XIII, col. 708; UiêUin 
littéraire, t. IV, p. I73.| 

7. Hildebold, archevêque de Cologne entre 78S et 785, apparaît 
comme archichapelain au synode de Francfort (iuin 794) oà le roî 
demande aux cvèques la permission de le garder dans son palais pour 
y diriger les afTaires ecclésiastiques , ce à quoi d^ailleurs le pape avait 
àéjâ consenti. (Bdretius, Capitularia, n* 18, c. 53, 1. 1, p. 78). La vie 
de Léon III, fKir Auastase le Bibliothécaire, le montre en relalioot 
étroites «ivec ce pontife. En 816, il alla au-devant d*EUeaiie 111 
qui venait en France. (Vita IIMowici, c. 16, Pertz, SeripL^ U II, 
p. 620.) 11 mourut en 819. 

S. Voyez sur Ililduin, le cliap. I. Ililduin, alibé de Saiol» 
Denis, succéda à Hildebold comme archichapelain. Il est dit taeri 
palatii $ummu$ capellanut dans un diplôme du 27 septembre 810. 
(Tardif^ Cartons da Hais, n« H3, p. 80). Ou peut iugerdu rùle impor- 
tant qu il jouait à la fOur par le grand nombre de privilèges dont il 
obtint la rédaction [llildëiniu ambasciavit), 11 était le plus intime det 
conseillers de Louis le Pieux : « Hic. inter cunctos imperii sul pridUH 
tes quos consilio sue adsciverat, llilduinum abbatem.... io taolam 
amavit et extulit, ut ei specialius quidquid secretius tractaodum essai 
committerct, eumque arciiicapetlanum m omni imperio sue constitoe- 
ret. 9 {Translatio S. Sebasliani, Mabillon, Acta Sanetor. ptHmIê 
S. ttenedicti, sa^c. IV, t. I, p. 387) Mais en 830, il prit le parti de 
Wala et fut exilé. Apres son rappel, il recouvra ses abbayes, mab ooa 
pas sa charge d*archichapelaia. ^ .^n^^ o 

9, Nous n'avons que peu de renseignements sur Fulcon. On Tîden* ) n^*^ ùM^^^ ^ 
ttfie avec Fulcon , abbé de Saint-llilaire de Poitiers. En 830, il assista i f K )>^%»#^ 4 ' 
à la dédicace de l'église de Nouaillé. (Ckronk. Malleaceuu, Labba,J |Vm4w.^ 



Sora Bibliotheca Manmcriptomm , t. IL p. 495.) Une Passion de uint ^va ^%xC éJ 
Julien lui donne le litre d^archichapelain (Ibid., t. Il, p. 578). l i^^Bm^'r^^ 'C 

10, — Busa^us donne Diogonem. — Drogon, fils naturel de Charie» (ààiSn^^^'^^ 
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XVL 



Apocrisiarius autem, quem nostrates capellanum 
vel palatii custodem appellant, omncm clerum pala- 
tii sub cura et dispositione sua rcgebat^ Gui socia- 
batur summus cancellarius ^, qui a secrctis olim appella- 



magne, oé en 807, devint évoque de Metz en juillet 826. En 830, il 
Tut chargé de ramener à Aix-la-Uiapelle Judith , à qui tes fils de Tcni- 
pereur avaient fait prendre le voile à Saintc-Radegonde. Il apparaît 
comihe archichapclain en 837. (Diplôme de Louis empereur. Mabillon • 
De re Diplomatica, p. 52f .) En cette qualité, il présiaa aux funérailles 
de son frère Louis le Pieux. (Nithard, I. 1, c. 8.) Après la mort 
de Grégoire IV, Lothaire renvoya avec son fils Louis a Rome pour 
soutenir les prétentions de Tempereur à fntervenir dans les élections 
pontificales. Le nouveau pape Serge II le désigna comme son vicaire 
en Gaule et en Germanie. (AiinaUt Dertmani, a. 844, éd. Dehaisnes, 

S. 57.} Il mourut le 9 novembre 855. Il ne conserva pas son titre 
*archicha pelai n jusqu'à sa mort. Car Ebroio, évèque de Poitiers, 
abbé de Saint-llilaire , de Saint-Germain-des-Prés et de Saint-Maur> 
sur-Loire , apparaît avec cette qualité dans un diplôme du 7 août 846. 
(Tardif, Cartons des rois^ n^ 433, p. 99.), et dans un autre du 
45 août 850. (Tardif, Ibid,, n^ 462, p. 103.) Ebroïn mourut peu après. 
Il eut pour successeur, comme ai-chichapelain , Gozlin, oncle de 
Charles le Chauve, qui le remplaça aussi à la tète de Tabbaye de 
Saint-Germain. Gozlin fut en même temps chancelier. Il mourut 
en 886. {Annales Vedastini^ a. 886. éd. Dehaisnes, p. 325.) Il semble 
que Hugues l'abbé lui ait succédé dans la chaqge d*arcnichapeIaiD 
au moins dès m82. Les annales de Sainte-CoIomtKS disent de lui à 
Tannée 882 : t Hugo... qui monarchiam clcricatus in palatio opti- 
ucns... » (Duru, Bibliothèque histor. de l'Yonne, 1. 1, p. 403.) 

4. Le nom de chapelle, capella, appliqué à Toratoire du palais vient 
de la chape de saint Martin, la relique la plus précieuse (iu*on y 
gardât : « Dicti sunt autem primitus capellani a cappa bcati Martini , 
quam regcs Francorum ob adjutorium victoriae in prsiiis solebani 
babere secum , quam ferentes et custodientes cum co^leris sanctorum 
rcliquiis clerici ra|)ellani ca'perunt vocari. » (Walafrid Slrabon, De 
exord. eccles., c. 33.) Le terme de capella désigne même cette relique 
dans une formule de Marculfe : « In palatio nostro super capellam 
domni MaKini ubi rcliqua sacramenta percurrunt debeant conjurare. » 
(Marculfi formnl*B , I. I, n<» 38.) Les clercs préposés à sa garde furent 
dits chapelains ; ils étaient aussi chargés de la transporter à la suite de 
Tarmée. La coutume d'emporter des reliques à la guerre durait encore 
au temps de Charlemagne. (Miracula sancti Dionysu^ I. I, c. ÎO, 
Mabillon, Acta Sanctor, ordinis S, Bénédictin sxc. III, t. Il, p. 350.) 
Les clercs de la cha|)elle qui avaient à leur tète, à Tépoque MérovlD- 
gienne, Tabbé palatin, et i Vépoque Carolingienne, Tarchichapelaio , 
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XVI. 



L'apocrisiaii*e. que nous appelons maintenant chapelain 
ou gardien çlu palais , avait sous ses oi*dres et sa diredioa 
tout le clergé du palais. L'archichancelier lui était uni; 
on le nommait autrefois a secreiis ; il était préposé à des 



étaient clmrgrs d'assurer coiilîuuellenient le service di\in du palaît. 
Aussi, un capitulaire ecclésiastique, promulgué par Carlomao le 
21 avril 742, tout en défendant aux clercs d*aller à Tbott, fit nue 
exception en faveur des cvèques et des iirétrcs choisis pour porter les 
rcli(]ues et remplir auprès des soldats tous les aevoîrt de leur 
minis ère. I^ clergé palatin comprenait des évèquct et des prêtres 
(Capitul. de 712, Pertz, Legeê, t. 1, p. 16* Boretius, CapUnlarm, 1. 1. 

Î). 25), des diacres et des sous-diacres (lliocmar, ep. xvi, PëtroL 
i 



fa/., vol. CXXVI, col. 99). Au i\* siècle, le roi donuait à 
chapelains les êvéchés et les ahliaycs. (Vt/a Waiœ^ Mabilloo. Acte 



Sanctor, ord. S. lienedicli, ixc. IV, t. I, p. 459; Loup de Ferrières, 

1, p. m. " 
PS leur étaient réservées. (Cap 
laria, n» 32, c. 6, t. I, p. i 



lettre XXV, Itec. des lltstar., t. Vil, d. Ut.) Les églises des vîlltt 
royales leur étaient réservées. (Capitui. de Villis, Boretius, CofUm" 
ria, n* 32, c. 6, t. I, p. 83.) Voyez sur la diapclle, rarchicbapelaio el 



les clercs du palais : Waitz, Deutsche VerfassungsgeKkkkte, fd. 4S60, 
t. III, p. 427-440. 

2. Les deux senices de la chapelle et de la chancellerie étalent 
étroitement unis. En effet, les notaires qui rédi^ient les actes 
étaient clercs, le pins souvent diacres ou sous-diacres. Or, noos 
avons vu que ranhicliapelain avait la sur\'eillaoce de tout le clergé 
du palais. De plus, certains actes solennels étaient conservés dans 
la chapelle. Ainsi, en 794, on rédigea trois exemplaires de Fada 
de soumission de Tassilon : Tun devait être déuosé an paUiis; la 
second dans l'abhave assignée au duc comme résidence ; le troi^ne, 
dans la chapelle du |)alais. (Boretius, CapUnlariê^ n* 2S, c. 9, 
t. I, p. 74.) Il semble qu*on distingue ici entre les archives pro* 
prement dites (archiviuM palatii, armarium palûiH^ êcrinhtm jM(c(ii), 
dont la ganle était conGée au chancelier (Capitula missonim, a..S08, 
Boretius, Ibid., n« 49, c. S, 1. 1, p. 138), et les archives de la chapelle. 
(Vovcz Sicl;el, Ar(a reoMM KaroÙnorum, EinUUung,^ 4, 1 1, p. 9-10; 
Waitz, Deutsche Verfàuungsgesckkhte, éd. 1860, t. III, p. 43t, 
p. 503.) Enfin ce qui acheva de rapprocher la chapelle et la cban- 
ccllcrie. c*est que sous Charles le (:nauve les charges d*archîcbape* 
lain et a*archichancelicr furent réunies toutes deux entre les mains 
du même personnage, Goziin. Au temps des Mérovingiens, les 
fonctionnaires chargés de rédicer les actes et de les prâenter à la 
signature du roi s'appelaient référendaires. Ils étaient tous laïques. A 
leur tète se trouvait le grand référendaire, ssMmiif refèrenimim. 
Sickel pense que les scribes particuliers des ducs d*Austrasie, pris 
dans Tordre du clergé, finirent pur supplanter les référendaires royanx. 



\ 
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baturS erantque illi subjccti pnidenles et intelligentes ac 
fidèles viri ', qui praK^pta regia ahsque immoderata cupi- 
ditatis venalitate scriberent et sccrcta illis fideliter custo- 
dirent. Post eos vcro, sacrum palatium^ per hos ministros^ 
disponebatur, per camerarium videlicet,et comitem palatii» 
senescalcum , buticularium , comitëm stabuli, mansiona- 
rium, venatores principales quatuor, falconarium unum. 



Sous Charlemagne , Hitliier remplit roffice de chancelier depuis le 
conHuencemeot du règne jusqu*en juin 776 ; il ne prend Jamais que 
les titres de capellanui et notahui : le premier indiquant simplement 

Îu'il faisait partie du clcrsé palatin. Il était abbé de Saint-Martin de 
ours. Il tùi chargé de plusieurs missions importantes. Il mourut en 
796. Radon , d'aliord simple notaire , le remplaça comme chancelier, 
dès juillet 776. Le pape Adrien , dans une lettre écrite à Charles en 
790, le nomme protonotarius atque abbas. Il était abbé de Saintf-Vaasi 
d*Ârras. Bien qu'il ne soit mort qu'en 815, il quitta roffice de chan- 
celier en 794, ou ncut-ètre seulement en 797. Erchambaud lui succéda; 
il prend une seule fois le titre de cancHlams, (Sickel, Acta rtffwm 
Aaro/iJior., Acta Karoli^ tk^ 224). Les Annales d'Eginhard lui donnent 
en 801 celui ûcnotanui. (A. 801, Pertz, Scrlptoret^ t. I, p. 190.) 
Louis le Pieux devenu empereur semble avoir congédié , en même 
teinfis que les conseillers de Cliarlemacne , le personnel de la chan- 
cellerie, dont il confia la direction à Hélisachar au'il avait amené 
d'Aquitaine. Il conser\-a cet oflice jusqu*en septembre 819. En 8S3, 
il assista à rassemblée de Compiègne , et en 824 il commanda un 
corps d'armée dans Tcxpcdition contre les Bretons. En 827, il alla 
rétablir l'ordre dans la Marche espagnole. Il fut abbé de Saiot-Riqnier 
et de Saint-Aubin d'Angers. Il avait eu pour successeur à la chancel- 
lerie Frédégise, arrivé en France en 782 avec son compatriote et 
maître Alcuin , et qui , par son mérite , n'avait pas tardé à acquérir do 
crédit à la cour. En 804, il ax-ait reçu l'abbaye de Saint-Martiu de 
Tours; ses scr\'ices lui valurent encore celle de Sithiu. Il n*a pas sout> 
crit un seul dipléme ; du jour où il occupa la dignité de chancelier, tons 
les actes furent dressés par les notaires, ajpssant à u place, ad 9icem 
Fridugiii. Cette coutume persista après lui. De juin 832 au 15 mai 834 
Theoto ap(Kirait comme chancelier. Un diplôme le nomme nmwnu 
sacripalatti cancellarm (Sickel^ Acta Bludtmnd^ u^ 459). Il mourut 
en combattant les comtes Matfrid et Lambert révoltés contre Tempe- 
reur. Hugues lui succéda et resta chaucelier (tacri waiatti arckmûUurm, 
Bummu sacri palatii notarius; Sickel, Acta Hlaiaicki u** 334, 367, 
374) jusou'à la mort de Louis le Pieux. Louis, abbé de Saint-Denis 
(voyez le chap. I, p. 5) appralt comme archicbaocelier, le 6 
novembre 841 (Tardif, Cartont ie$ rm, u^ 138, p. 94). Cbarlet la 
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ofBciere quon choisissait sages, intelligents et dévoués, 
tels qu'ils rédigeassent les préceptes royaux sans se laisser 
aller à la vénalité et à l'amour du gain, et capables de 
garder fidèlement les secrets qu'on leur confiait. A la suite 
de Tapocrisiaire et de Tarchicbancelier, le palais sacré 
comprenait encore dans son organisation d'autres fon^ 
tionnaires : c'étaient le cliambricr, le comte du palais, le 
sénéchal, le bouteiller, le connétable, le maître des logis, 
quatre veneurs principaux et un fauconnier. 



Chauve dans plusieurs diplômes le nomme protmiôianai (Tardif, ibii.^ 
Il- 165, 4S3, 492). Deux actes de 861, Tuo du 11 juillet (Taidif, Mi., 
n« 182). l'autre du 2 août (Tardif, /M., n* 4S3) soot sooscriU ptr 
Gozlin cnaDcetier, Cozlimiu reçût dignitaiis CÊwetlUuim, à la place de 
Louis, ad vicem Uludovici. Mais Louis continne à figurer dans les actes 
comme archicliancelicr jusqu'à sa mort, surveoue en janvier 8^. De 
simple cliancelier Gozlin devint arcbicbancelier. Il rooserva u charge 
sous Louis le B^^gue. Larcliichancelier de Cariomao fbt d*abora 
Vulfad (12 janv. 881, Rec, ée$ llùtor. L IX, p. 448). Le BOlaîie 
Norbert qui expédiait les diplômes à sa place les souscrit seal après 
sa mort : « Norbertus nolarius |)Ost obitum magistri sui Yslnidi 
jussione régis. » (Acte du 44 juin 882, Rec. des kiMtor.,^ t IX, p. 4i7.| 
Mais le 41 août k83, Gozlin a déjà repris eo maint la diredîoo de 
la chancellerie {Rec. des llistor,, i. IX, p. 134 1. — Vojes Waits, 
DeulKhe Verfauungsgesckichie, éd. 4860, L III^ p. 426; Sickd, 
Acta regum CaroUnorum, 1. 1, p. 73-400. 

4. A aecretis. qualificatif appliqué sons fempire romain ans 
conseillers im|)ériaux, mais qui n a jamais dans Teminre frank désigné 
le chancelier. Quant aux secrétaires particuliers du roi, fli étaient pris 
parmi les conseillers les plus intimes et les plus instraîts. La rédaction 
des lettres privées du prince n'appartenait pas aux membres de la 
chancellerie. (Voyez sur les secrétaires, Sickel, Acte repm Csratf- 
noruM, 1. 1, p. 403-405.) 

2. Il s*agit ici des notaires oui rédigeaient lesldifriômes an nomdn 
chancelier. Ils étaient assistés ue simples scribes. 

3. Sacrum palatium. Nous ne connaissons que deux exemples de 
celte expression à IVpoque 3ilérovingienne. Une lettre de Sicbdmns 
est adressée aux maires du sacré palais « maioribos-domns sacri 
palatii ». (Pardessus, Dipfomaia^ n* 348, L 11, p. 434.) « Juste 
judicio in sancto palatin judicato. » {Exiortatiç ai rtfftm, DigoC, 
Histoire d^Austrasie, t. III, p. 362.) Cette expression, qui disparaît sons 
Chariemagoe , devient usuelle sous Louis le Pieux. — Voyei pins banl 
les chapitres XII et XIII. 

4. Ilincmar revient plus loin sur les attributions de ces di^rers 
ofljcicrs : cb. XXI-XXIV. 



\ 
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XVII. 

Et quamvis sub ipsis aut ex laterc eorum alii minisie- 
riales ruisscnt, ut* ostiarius^, sacccllarius', dispensator^ 
scapoardus^, vel quonimcunque ex eis juniores, aut decani^ 
Tuissent, vel etiaro alii ex latere, sicut bersarii^, TeUrarii*, 
beverarii*, vel si qui adbucsupererant; verumtamen *®, 
quamvis et ipsi singuli, juxta suam qualitatem, ad boc 
intenti essent, non tamen ad eos, sicut ad cxteros princi- 
paliter, ut subtcr insertum est, totius regni confœd'eratio** 
in majoribus vel minoribus singulis quibusque quotidianis 



4 . Busaeus donne et, 

5. Oitiarius désigne ici le maître des huissiers, magiiter ottiariomm^ 
encore dit dans les textes summus ostiatiui et quelquefois scario et 
œdilis. Dans les cérémonies il suivait le roi, un liâton à la main, 
tandis qu'un de ses subordonnés, précédant le cortège, faisait écarter 
la foule. 

• Adhalhuitus adest fertqué manu ferulam, 
Percutit instanlesque, viam componit honore 
Cxsaris et procerum, conjugis et sobolîs. 



Gerung pergit et ipse prier 

Virgam moregerit, servans vestigia régis. » 
{Ermold. NigelL, I. IV, v. 406 et suiv., Rec. des Hitttor., t. VI, 

8. 58). Gerung, dont il est question dans les vers précédents, maître 
es huissiers sous Louis le Pieux, était uu personnage important II 
accompagna le jeune Lothaire en Italie et gouverna son royaume de 
conceK avec Wala. Cest encore au maitre des huissiers que se 
rapporte, d*après Waitz, un passage de Théodulfe : 

« Thyrsis ad obsequium semper sit promptus herile, 

Strcnuus et velox sit pede, corde, manu. 
Pluraquc suscipit hinc inde precantîa verba , 

Ista^ue dissimulet, audiat illa libens. 
Hune intrare jubens, hune expectare parumper 

Ccnseat, hune intus, hune tamen esse foris. « 

(Theoduin Carroina. Ree, det Hhtor.A- V, p. 118.) — Voyez sur 
ce fonctionnaire : Waitz, DftificJb^ Verfassungigesckichte, éd. 1 860, 
t. III, p. 420-411. 

3. le sacellariuSf placé sous les ordres du chambrier, avait la garde 
du trésor royal, souvent désigné aux époques mérovingienne et 
carolingienne par le terme de tacellum. Ce titre se rencontre déjà sous 
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XVII. 



Et quoique sous eux ou à côté d'eux il y eût d^autres 
officiers, tels que Thuissicr, le trésorier, le dépensier) le 
gardien de la vaisselle, et quoique chacun de ces derniers 
eût sous lui des subalternes , juniores ou decani, ou même 
des délégués, comme les gardc-chasse , les ofâciers des 
chiens, les chasseurs de castors et d'autres encore; quoique 
chacun d'eux eût dans le palais une fonction en rapport 
avec ses aptitudes, cependant ce n*était pas à eux comme 
aux autres officiers principaux qu'appartenaient, ainsi 
qu'on le verra plus loin, l'administration générale de tout 
le royaume et la solution des affaires» grandes ou petites, 



Tcinpire romaîD (voyez Col. Jiut., II, 37; IV, îl). Les iDnalet 
d'Eginhard, à rannce 826, portent que IVmpereur Gt accoropagner à 
Aix-la-ChapcIle le prêtre vénitien Baudri , nui s*êtait offert à constraire 
des orgues, par Tnanculf, trésorier, saeellarm^ pour que ce dernier 
iiift à la disposition de Tartiste tout ce qui lui était nécessaire. 
{Eitthardi annales^ a. 826, Pertz, Script., t. I, p. ÎU-2I5.| 

4. Le dispensator était aussi subordonné au cbambrier. 

5. Etym. gcrman. : ichap-ward; celui qui était chargé de la garde 
des ustensiles, de la vaisselle précieuse. 

6. Les decani^ qui étaient chargés d'administrer une villa on une 
portion de villa ( voy. Guérard , Polyptyque d^lrm'aum^ t. I, p. 44L 
étaient comptés parmi les fonctionnaires inférieurs ou janio/vt. {CëpUu. 
de Milis, c. 58, Pertz, Leges, t. I, p. 485.) Mais puisque Ilincmar 
distingue les decani des juniores, il faut |)eut-étre entendre qu'au palais 
lesoriiciers d'ordre inférieur, juniores, étaient réjKirtis par dizaines! — 
la surveillance de decani. 

7. Bersnrii, On a pro|)osé de ce mot deux étymologirt. Il vient 
de bersa^ qui signifie palnsades. entourant les forêts; ou du germanîqoe 
birsen, percer de flèckes, et en (français berur de saiete$. 

8. On appelait en vieux français veltre ou riautre, du bas-latin 
rc//nj, une espèce de chien destiné à la chasse de Foun, dn unglier 
et même du lièvre, d'où le nom de lévrier. Dans la Loi Salîque îTest 
question du vol de ces chiens ; tit. VI, S t : c Si quis veltruni aontarie 
furaverit.... » (éd. Ilcssels, col. 33). • Si quis vero seusium reiMiuna 
ant veltrem porcariuro, sive vellrcm leporarium.... » (/Wtf., col. 35|. 

9. Le castor se dit en latin bever, d*où en français bièvre. Sa fbnr- 
rure était fort recherchée au ix* siècle. 

<0. Busaeus donne t^mafaaiM. 

44. Gengler propose de corriger confasderatio en ctmMerÊth. 
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necessitatibus occurrentibiis, cum palatio conglutinaban- 
tur [pcrtinebat]. Sed nec ipsi superiores omnes aequaliteri 
propter ministcriorum diversitatem , qualitatem Tel con- 
venientiam, prodesse poterant, cum tamen nullus se, 
propter fidei servandam veritatem régis et regni, ut prae-, 
dictum est, subtrahere potuisset, vel etiam voluisset. De 
quoruiû personis vel ministeriis, quanquam plura sint 
quas dicantur, haec tamen prœcipue habebantur. 



XVIII. 

Imprimis ut, juxta cujuscunque ministerii qualitatem 
vel quantitatem, minister nobili corde et corpore, cons- 
tans, ralionabilis, discretus, et sobrius cligeretur; sed 
nec illa solliciludo deerat ut, si fieri potuisset, sicut hoc 
regnum , Deo auctore , ex pluribus regionibus constat , ex 
diversis etiam eisdcm regionibus, aut in primo aut in 
secundo aut etiam in quolibet loco idem ministri eligeren- 
tur ; qualiter familiarius quœque regiones palatium adiré 
possent, dum sus genealogis vel regionis consortes in 
palatio locum tenere cognoscerent. 



XIX. 

His ita breviter de eligendis et constituendis ministris 
pnedictis , nunc ad eorundem ministrorum et ministratio- 
num ordinem qualiter currebant veniendum est. Nam, 
quamvis prœfati ministri , unusquisque de suo ministerio , 
non sub alio vel per alium nisi per seipsum , solum regem 
vel quantum ad reginam vel gloriosam prolem régis respi- 
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qui se présentaient chaque jour au palais lorsqu'ih y 
étaient réunis. Les grands fonctionnaires eux-mêmes, en 
raison de la diversité de leurs charges, de leurs qualités et 
des cil-constances, n'étaient pas tous également utiles, 
quoique aucun d*eux, comme on l'a dit, ne" pût ou mdme 
ne voulût se soustraii'e au service du i*oi à cause de la 
pleine fidélité qu'il devait garder au roi et au royaume. 
Sur les pei-sonnes et les charges de ces ofBciers, il y aurait 
beaucoup à dire; voici seulement les choses les plus 
importantes. 



XVIII. 



D'abord, suivant la nature et Fimportance de chaque 
office, on choisissait pour le remplir une personne aussi 
noble par le cœur que par le corps, fidèle, intelligente, 
discrète et sobi*e. De plus, comme ce royaume, par la 
grâce de Dieu , est formé de plusieurs régions , on prenait 
soin, autant que possible, de tirer des diverses régions 
CCS fonctionnaires , qu'ils appartinssent au premier ou au 
second rang , ou à quelque rang que ce fût, afin de faciliter 
l'accès du palais à tous les sujets , sûrs qu'ils étaient «l'y 
renconti*er des membres de leur famille ou des personnes 
originaires de leur pays. 



XIX. 



Telles étaient en quelques mots le^ règles suivies dans 
le choix et la nomination des fonctionnaires du palais. 
Venons maintenant à leurs attributions et à la hiérarchie 
de leurs offices. Car, bien que chacun de ces officiers dont 
nous avons parlé fût indépendant dans son office, n*eût 
personne au dessus de lui, et relevât directement du seul 
roi ou , suivant les cas , de la reine et de la famille royale, 
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ciebant, caput ponci'ent, non tamen omnes squaliter de 
caeteris rébus vel caBterorum neœssitatibus regem adi- 
banti sed mensura sua quisque contentus erat^ et, ubi 
vel ubi ralio poscebat, solatium alterius requircbat. E qui- 
bus pr^ecipue duo, id est apocrisiarius , qui vocatur apud 
nos capellanus vel palatii custos, de omnibus* negotiis 
ecclesiasticis vel ministris ecclesise, et cornes palatii^ de 
omnibus soîcularibus causis vel judiciis suscipiendi curam 
instanter babcbant; ut nec ecclesiastici nec sœculares 
prius domnum regem , absque eorum consultu , inquietare 
necesse baberent , quousque illi praeviderent si nécessitas 
csset ut causa ante regem mcrito venire deberet'; si vero 
sécréta csset causa , quamprius congrueret régi quam cui- 
quam alteri dicere, eundem dicendi locum eidèm ipsi prae- 
pararent, introducto prius rege, ut boc, juxta modum 
pcrsonœ , vel bonorabiliter, vel patienter, vel etiam mise- 
ricorditer susciperet. 



f . Les officiers du palais ne se renfermaient pas aussi strictement 
que semble le dire Hincmar dans le cercle de leurs attributions. Car 
c^était parmi eux que le roi choisissait les m/Mt, les ambassadeurs, 
les commandants de corps d*armée. Ce n'étaient toutefois là que des 
délégations temporaires. D'ailleurs les mots mensiura siui quUque 
contcttiui erat sicnifient seulement qu'aucun des officiers ne 
cherchait à excéder les pouvoirs que le roi lui avait conférés, et que 
chacun se contentait du crédit dont il jouissait auprès du prince. 

2. A l'époque mérovingienne, le comte du palais était charcé 
d'instruire les causes apportées au tribunal du roi , d'en diriger la 
procédure et de veiller à l'exécution des sentences. Mais la direction 

Î;énéralK des afTaires séculières ne lui appartenait pas ; elle était entre 
es mains du maire du palais. Sous les Carolingiens, le maire du palais 
ayant disparu , le comte du palais hérita de la plupart de ses attribu- 
tions. (Voyez sur le comte du palais à l'époque mérovingienne : Waitz, 
Verfauungsgeschichte , éd. 1870, t. II, p. 405 ; Tardif, £fttd^ tvr kl 
Institutions, période mérovingienne, p. 56, 479.) 

3. Le comte du pahiis avait la connaissance préliminaire de toutes 
les affaires portées au tribunal du roi. Eginhard écrit à Geboin, comte 
du |)alais : « Rogo dilectionem vestram ut hune pagenscm nostrum, 
nomine David, nécessitâtes suas tibi referre volentem exaudire 
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cependant, dans les affaires gui ne dépendaient pas de leur 
charge ou qui concernaient d*autres personnages « tous 
n'avaient pas auprès du roi un égal accès, mais chacun 
d'eux, se renfermant dans la mesure de ses attributions et 
de son autorité, implorait, quand les circonstances le 
voulaient, Tintermédiaire d'un autre fonctionnaire. Au 
premier rang venaient Tapocrisiaire , que nous appelons 
chapelain ou g;u*iien du palais,* et le comte du palais, 
ayant pour mission expresse : le premier, de diriger toutes 
les affaires de l'Eglise et de ses ministres ; le second , de 
prendre en mains toutes les causes et les jugements sécu- 
liers , de façon à ce que ni les ecclésiastiques ni les laïques 
n'eussent à s'adresser au roi avant d'avoir pris leur avis et 
avant qu'ils n'eussent jugé s'il était nécessaire de déférer 
la cause au roi ; l'affaii^e était-elle secrète et convenait-il 
que le roi en fût informé avant tout autre , ces officiers 
fournissaient à l'intéressé l'occasion de la lui communi- 
quer, après avoir prévenu le roi , pour qu'il pût, selon la 
qualité de la personne, Taccucillir avec honneur ou patience, 
ou mâme compassion. 



dignerisiet si causam cjus ralionabilem esse cognoveris, loeaia ei 

facias aa domnuin impcratorem se rcclaroare • (Bpirt. IX, 

PatroL laL, vol. CIV, col. 512.) Le même Eginhard dit de Cbarle- 
magne : • C im calciarctur et amiciretur, non tantum amîcos admitle- 
bat, venim etiam, si cornes palatii litcm aliquam esse diceret qna 
sine cius jussu definiri non possct, stalim litigantcs introdocere JQSSit, 
et, vclut pro tribunali scderet, lite cognita, sententîam dixit a (Fifc 
Karoli, c. ti.) Les rois Carolingiens ont pris à plusieurs reprises des 
mesures pour empêcher que les plaideurs n*eussent trop sonveiil 
recours à leur tribunal. Un capitulaire de 755 prononce ud châtimeiil 
contre quiconque s'adresse au palais sans avoir au préalable dépoté 
sa plainte au tribunal du f*x>mte, ou sans s*ètre conformé à la senlenos 

Çrononcée légalement par les racbimbourgs. (Capit. de Pépin en 755, c. 
, Pertz, £^yes, 1. 1, p. 31). Les clercs ne pouvaient, sans rautorisatioo de 
leur évé<|ue, les évèques sans celle de leur métropolitain .porter le«rs 
causes devant le tribunal du roi. {Admonilio generêlit, 7S9, Boretius, 
CapUularia, n* 2t, c. «0, 1. 1, p. 55.) Un capitulaire d* Aix-la-Chapelle, 
en S 10, cherche à remédier à l'encombrement du palais par les 
plaignants : t De damatoribus qui magnum impedimentom fiieiool 
m palatin ad aurcs domni imperatoris : ut missi sive comités illomai 
misses transmittant contra illos qui mentiendo vadunt, at eos coovia- 
cant. t (Pertz, Uga, 1. 1, p. 463.) 
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XX. 



Apocrisiarius * quidem de omni eccicsiastica religione 
vd ordine, necnon etiam de canouica vel monastica alter- 
catiône^, seu quçcunque palatium adibant pro ecclesias- 
ticis necessitatibus sollicitudinem habcret, et ea tantum- 
modo^ de exlcrnis regem adirent. qiiae sine illo plenius 
definiri non potuisscnt. Cœterum , ut non solum de his 
quœ ad eos specialiter de omni ornamenlo vel officio eccle- 
siastico infra palatium agenda pertinebant , verum quoque 
et omnem consoLitioncm spiritalem sive consilium totius 
palatii quicunque quaereret, apud eum, ut necesse erat, 
fideliter inveniret , et qui non quœreret , et tamen ipse apud 
aliquem necessarium esse sentiret , juxta personae qualita- 
tem, et a perverso sensu vel opère retrahere et ad viam 
salutis convertcre studcret. Et cœtcra spiritualia qurecun- 
que palatio lam ab assidue convcrsantibus quamque et a 
supervenicntibus , sive secundum Deum, sive secundum 
seculum , ut providerentur et praevidcrentur erant necessa- 
ria, quœ enumerare longum est, ad ejus specialiter curam 
pertinebant; non ita ut aliter ullus, sive palatinus, sive 
externus supervcniens , sapientia et vera devotione per Dei 
gratiam illuminatus, taie aliquid minime ageret; sed 



4. D*aprës Hinciiiar, rarchicha|)cl«iin occupe dans Tordre ecclésias- 
tique le même rang que le comte du palais dans Tordre laïque. 
Hincmar compare encore ailleurs ces deux ofQciers : écrivant à Louis 
le Germanioue, en 858, au nom des évèques des provinces de 
Reims et de Rouen , il lui conseille d'avoir auprès de lui un oflicier 
chargé de la direction des aiïaires do Téglisc : « Ut, si episcopus pro 
quacunque necossitate ecclesiastica ad vos direxerit. ad quem suns 
missus vcniat, per quem qu» rationabiliter petierit oblineat, îd 
palatio vestro , sicut comes palatii est in causis reipublicae , ininisterio 
congruum constitutum liabete. • (llincmari Opéra, PairoL tuf., 
vol. C\XV. col. U.) 
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L'apocrisiaire s'occupait de tout ce qui coDcernait la 
religion et la hiérarchie ecclésiastique, et aussi des diffi- 
cultés relatives aux chanoines ou aux moines, en un moi 
de toutes les aflaircs ecclésiastiques apportées à la cour ; 
il prenait soin que, parmi les causes étrangères au palais» 
celles-là seules vinssent au roi qui n'auraient pu fitre ter- 
minées sans lui. Il n'avait pas seulement la direction de 
tout ce qui touchait spécialement à Torganisation ecclésias- 
tique et au service religieux du palais; il fallait encore 
que tous ceux des palatins qui avaient besoin d'une conso- 
lation spirituelle le trouvassent prêt à leur donner conseil; 
même , allant au devant de ceux qui ne réclamaient pas son 
assistance, mais à qui il sentait qu'elle était nécessaire, 
il devait, tenant compte de la qualité des personnes, les 
détourner d'un projet pervers ou d'une entreprise mau- 
vaise et leur montrer la voie du salut. Quant à toutes les 
autres choses d'ordre spirituel , qu'il serait trop long d'énu- 
mérer, et aiLxquclles ceiLx qui vivaient continuellement an 
palais ou qui n'y venaient qu*cn passant devaient pourvoir, 
ou qu'ils devaient prévoir, selon Dieu ou selon le siècle , 
le soin lui en était spécialement confié; non pas que 
quelque autre des palatins ou des étrangers présents à la 
cour, si par la grâce de Dieu il possédait, les lumières que 
donnent la sagesse et la vraie dévotion , ne pût se mêler 



t. Dusxus doQDe canouicœ vfl moMtiieœ. — Dans oo texte dlé 
lur Waitz {Deutsche Verfassungsgesck,, éd. 4860, t. 111, p. 43t. d. S), 
liilduin est appelé directeur de toute Téglise de rempire : « Aobttea 
sacrique palatii conspiruum archicapcllaauni et noo soium ejusdem sm- 
naslerii strenuam pra.'lationem sed eliam totiusctxlesiacistius imperii... 
gerentem. » (Mansi, Concila, t. XIV^p. 634.) Loup de Ferrières le 
nomme « mngister ecclesiasticonim. » {Rec. deM kiiior.^ tl VII, 
p. 510. ) 

3. Busaeus donne fiisiiiiiisMi0. 
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maxime consuctudo erat ut, aut cum eodem apocrisiario 
pariter, aut certe per ejus consilium, quod erat agendum 
agerety ne forte quid minus utile aut indignum régi 
subriperet. 



XXI. 



Comitis autem palatii, inter cœtera psene innumera- 
bilia, in hoc maxime sollicitudo erat ut omnes conten- 
tiones légales, quœ alibi ortœ proptcr o^quitatis judicium 
palatium aggrediebantur, juste ac rationabiliter determi- 
naret^ seu perverse judicata ad asquitatis tramitem redu- 
ceret^; ut et coram Deo, propter^justitiam, et coram 
hominibus, propter legum observationem , cunctis place- 
ret. Si quid vero taie essct quod leges mundane * hoc in 
suis diflinitionibus statutum non haberent, aut secundum 



4. Voyez les noies du chapitre XIX. — 11 y avait à la fois 
plusieurs comtes du palais. Eginhard dans une de ses lettres nomme 
Adalliard et Gebuin comtes du palais, et laisse entendre qu'ils 
étaient en fonctions tous deux en môme temps. (Ep. XI. PatroL 
laL, vol. CIV, col. 513.) D'ailleurs le capitulaire sur la police 
intérieure du palais parle des comtes palatins, c. 6 : « Ut comités 
platini omnem diligcnliam adliiboant, ut clamatores. postquam 
indiculum ab eis acccperint, in palalio nostro non remaneant. » 
(Borctius, Capitularia, n* 446, t. 1, p. 298.) Il est probable qu'un de 
ces comtes avait sur les autres la préséance. — Bien que le comte do 
palais eût Texamen préalable de toutes les causes, il ne lui appartenait 
point de prononcer ta sentence dans tous les cas. Le capitulaire d'Aix- 
la-Chapelle (812) lui interdit de connaître, sans un ordre spécial du 
roi , des causes qui s'élevaient entre puissants : « Neque comes palatii 
uostri potentiores c«iusas sine uostra jussione liuire pracsumat, sed 
lantum ad paupenim et minus potcntium justitias faciendas sibi sciât 
esse vacandum. » (c. 2, Pcrtz, Leges ^ t. I, p. 474 | Dans les cas de 
procès importants, le roi présidait lui-même son tribunal. Louis le 
Pieux se montra particulièrement jaloux de rendre la justice à ses 
sujets ; n'étant encore que roi d'Aquitaine, il consacrait trois jours de 
la semaine aux aflaircs judiciaires : • Tribus enim diebus rex per 
singulas cbdomadas rei judiciaria} intererat. ■ {Yita ///utfoirid, c. 19, 
Perlz, ScriptoreSf t. li, p. 617.) En 828 il décida qu'il tiendrait 
audience une fois par st^maine : t Sciatis ob banc causam nos velle 
per singulas hebdomadas uno die in palatin nostro ad causas audien- 
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de ces sortes de choses ; mais c'était généralement la cou- 
tume qu'il agît de concert avec Tapocrisiaire, ou d'après 
son conseil, de peur qu'il ne suggérât au roi quelque 
décision fâcheuse ou indigne. 



XXI. 



Le comte du palais, parmi ses attributions presque 
innombrables, n'en avait pas de plus imporUinte que de 
terminer, selon la justice et la raison, tous les procès 
légaux qui, nés ailleurs, étaient apportés au palais pour 
y recevoir une solution conforme à l'équité, et aussi de 
réformer les jugements mal prononcés; de manière à 
plaire à tous : à Dieu, par sa justice, aux hommes « par 
son respect des lois. Un cas se présentait-il , que les lois 
séculières n'eussent pas prévu dans leurs décisions ou sur 



• 
das. » (Pertz, Uges, t. 1, p. 330. ) 11 informa les comtes et le peopla 
de sa rcsolutioD : c Hoc missi iiostri notum faciant comitilms et popôle 
quod nos in omni eUlomada unum dicin ad causas audleodat el 
judicandas sodcrc volunius. • (Capitul. de Worms, 829, c 15; Pertx, 
Uges, t. 1, p. 352.) — Voyez sur le comte du palais : \Vailx, Deuiêcke 
î^rfassungsgeschichte , éd. 4861, t. IV, p. «11. 

t. La formule d*unc lettre ada^sséc par un comte au comte da pslais 
confirme ce qu'llincmar dit ici des atlributioos judiciaires de oel 

ofiieier palatin : « pelinius clementiam vestram ut illas juslitiaf 

ecclesiaî vel monaslerii sancli illius,qua; ad nos pertinere videotor, 
vcslro examine prcsenlenlur, el eas ad liquidum sa^px îodustria 
veslra pcrscrutan dignctur, quatenus ad rectum tramitem repoMTê 
sala(;at, obnixc deposcimus. Iusu|>er veroad illas alias justîtiat qii0 
inrra pagum delinire per uns non valemus, induslris vestr» reser» 
vandas esse censuimus , quas eliam et regali auctoritate rectius per vos 
deliniendas esse per omnia credimus.. .. » (Rockioger, Drei(br9id^ 
MmmhngeUj Queilen dcr bayer, s. dtich. Ce$ch,, t. Vil, p. 409.) 

3. Legci mundanœ. 11 faut entendre par U toutes les lois écrilet, 
les lois barbares comme le droit romain, opposées ao droit caiioo. 
Les lois profanes sont encore dislin(;uées des lois ecclésiastiques dass 
redit de Pistes (869), cap. 3 (PerU, Uge$, t. I, p. 509), et as 
chapitre 9 du Capilul. de Quierzy (PcrU, Itfid., t. I, p. 539). Un texte 
cité plus haut (c. VIII, note 4) distingue entre les capitoiairet el les 
Ugei mundanœ. 

■maiAt. î 
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gentilium consueludinem ^ crudelius s«incitum esset , quam 
Christianitatis rcctitudo vel sancta auctoritas mcrito non 
cousentiret, hoc ad rcgis modcrationcm perduceretur, ut 
ipse cum bis qui utramque Icgcm^ nosscnt, et Dci magis 
quam humanarum Icgum statuta mctucrent, ita decer- 
ncrct, ita statucrct ut, ubi utrumque servari posset, 
utr\imquc scrvarctur; sin auteni, lex ScBCuli inerito com- 
primeretur, justitia Dci conscn'arctur. 

XXII. 

• * 

De honestatc vcro palatii, seu spccialiter ornamento 
rcgali, nccnon et de donis annuis? militum^ ,absque ciba 
et potu vel equis, ad rcginam^ praîcipuc, et sub ipsa ad 
camerarium ^pcrtincbat; et secundum cujusquc rei qualita- 



4. QcnXWx^m coasuetudo^ c^cst-j-ilirc la coiiluroe non écrite. La 
coulumc devait être tenue pour loi dans les cas on elle n*ctait pas 
contraire à Tordre public : « Ut longa consueludo , qusc ad utilitatem 
publicam non impcdit pro le^^e servetur, et quae diu servat» sunt 
perinaDcant. » (Borctius, Capitula Karolo magno adscripta^ c. tt, 
Capitularia, n* 405, t. I, p. 220.) Bien que Charlemagne eût fait 
réaiger les lois d*uQ grand nombre de peuples, il restait encore sans 
doute après lui des groupes de population aont la coutume D*était pas 
écrite : « Post susc^ptum impériale nomen , cum adverteret multa 
legibus populi sui déesse (nam Franci duas liabent loges, in plurimis 
locis vatde diversas), cogitavit qu» deerant addere et discrepantia 
unire, prava quoque ac perfieram prolata corriçere; scd de his nibil 
aliud ab co faclum est, nisi quod pauca capitula , et ea imperfecta 
legibus addidit. Omnium tamen nationum, quns sub ejus dominata 
crant, jura quœ scripta non cranl j describcre aciilteris mandari fecit. » 
{Einhardi Vita KaroH, c. 29.) 

2. Ulramquc legem^ la loi profane (lois et coutumes) et le droit 
canon. 

3. Les dons annuels , apportés au roi par les vassaux dans rassem- 
blée générale du printemi»s (voyez cliaj». XXIX,), bien qu*ayant eu à 
1 origine un caractère gracieux, étaient devenus obligatoires. Les 
monastères étaient soumis à cette redevance. En 817, lem|)ereur Ût 
dresser la liste des monastères qui étaient tenus envers lui soit à des 
dons et au service militaire tout ensemble, soit à des dons seulement, 
soit enfin à de simples prières. (Pertz, l^ges, t. I, p. 223-225.) Nous 
voyons Loup, abbé de Ferrières, s*excuser à deux reprises de u*avoir 
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lequel la coutume païenne eût statué plus cruellement que 
ne le comportent la justice chrétienne et la sainte autorité 
de TEglise, on en remettait Toxamen au roi, afin qu'avec 
l'assistance de pci*sonnes <^galement versées dans Tua et 
l'autre droit et craignant la loi de Dieu plus que les lois 
humaines, il en décidât de façon à concilier ces législa- 
tions toutes les fois qu'elles pouvaient Tétre; si cela était 
impossible, la loi du siècle devait, comme il convient, 
céder devant la justice de Dieu. ■ 

XXII. 

L'économie intérieure du palais, à Texception de la 
boisson y de la nourriture, et aussi de Tentrctien des 
chevaux, et spécialement la pomx>e royale et encore la 
réception des dons annuels des vassaux appartenaient à la 
reine d'abord , et sous ses ordres au chambrier ; selon les 



pa envoyer ses dons « dona dehka • à cause de rcxtrème misère de 
son abbaye (ep. XXX!!. op. XLIII. PatroL UU., vol. CXIX). Ue 
poète conteini>orain de Charleroagne ait : 

Annua subliini hx'c dcbeutur munera régi. 
Il nous montre les grands offrant au roi de Targeut, de For, des 
iMcrrt-s prccicuscs, des vêtements brochés d*or, des chevaux aax 
harnais d'or. (Mai, Classicorumauctor.evaticaniicodidbutMiûr.tamm 
K, p. 405.) Le roi distribuait lui aussi des présents aux proceret , soif 
qu'il voulût les récompenser, soit qu'il vouliU les maioteuir dans leur 
lidélité. {AunaUi Laure$hamen$e$, a. 793, Pertz, Serifior.^ t. 1, 
p. 35.) 
i. Sur le sens de miUi^ voyez le chap. XXVI. 

5. Le capitulaîro de ViUis porte que les officiers royaux devreot 
obéir aux ordres de la reine, (c. 16, c. i7, Pertz, teoet. 1. 1, m. 
ISS, 4Si.) 

C. Les chambricrs avaicut déjà à Tcpoquc méroviogieune les meules 
attributions qu'au i\* siècle } ils étaient attachés au sen'ice Mrticolier 
du roi, et prenaient soin de I administration intérieure du palais; nais 
c'étaient des ofliciers d'ordre secondaire. (Voyez Tardif, Etuée$ avr U» 
Institutions, période Uéroving,, p. 61.) A I é|)oque caroliogîeooe, la 
charge de chambrier devient très importante ; il n'y eo a qu'un leul 
qui commande ùl des fonctionnaires inférieurs. (Voyez Wailz, Deëtichê 
Verfatsungsgeschichtey éd. 1860, t. 1!I, p. in-44S.) Parmi les persoo- 
nages les plus considérables qui obtinrent cette dignité , nous citeroBS 
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tem , ipsorum sollicitudo erat ut tcmpore congruo semper 

futura prospicercnt, ne quid dum opus csset ullatcnus 

opportuno temporc dcfulssct. De donis vero diversarum 

legaiionum^ ad camcrarîum aspicicbat; nisi forte, jubente 

rege, taie aliquid esset quod reginae ad tractandum cum 

i|)so congrueret. Hcec autem omnia et his simîlia eo inten- 

debant, ut, ab omni sollicitudine domestica vel palatina, 

in quantum rationabilitcr et honeste esse poterat, domnus 

rex, omnipolcnti Dco spcm suam indesinenter commit- 

• •* 

tens, ad totius regni statum ordinandum vel conservan- ' 

dum animum semper suum promptum haberet. 

XXIII. 
Ad très autem ministeriales , senescalcum^, buticula- 



Mainfroi, Mcginfridus, à uui Charles confia en 791 le commandemcot 
d'un corps d'aruu^. {Einhardi AnnaUs^ Pertz, Scriptor,, t. I, p 477.) 
Sous Louis le Pieux, le margrave Bernard , clianibricr, eut un temps 
entre les mains le gouvernement de tout le royaume. En 868, Augelrao 
était à la fois cliambrier et maître des huissiers. « En^elramnum 
camerariumet hostiariorum magistrum atque a secretis consiliarium. • 
{Annales Berliniani, a. 8C8, éd. Dehaisnes. p. 483.) Privé de set 
dignités sur les instances de la reine Richilde, il passa au parti de 
Louis de Germanie. {Ann. Berliu,, a. 875, éd. Dehaisnes, p. 244.) 
Cestau chambrier Thierry que Louis le Bègue mourant (8791 conOa la 
couronne et répée royales pour les remettre à son lils. {Ann. Bertim., 
a. 879, éd. Dehaisnes, p. 278-Î79.) 

4 . Celait la coutume que des ambassadeurs étrangers ne vinsseot 
jamais visiter le roi sans lui apporter des présents. D'ordinaire ils 
arrivaient au palais pendant la tenue de rassemblée générale. (Voyet 
Annales Tiliani, a. 779, liée, des llistor,, t. V, p. ÎO; Ann. Peta\iaoi, 
a. 784, PerU, Scriptor., t. I, p. 46; Ann. Pelav., a. 78J. Ibii., p. 47; 
Annales Laureshamenses, a 795, PerU, Scriptor.. t. I, p. 36; 845. 
ThCi^ani Vita llludowici , c. 44, PerU , ^rf>ror.> t. Il, p. 593; Einhardi 
Annales, a. 821, Pertz, Scriptor,, t. 1, p. 208; Einhardi Annales, a. 
822, Itiii., p. 209; Einhardi Annales, a. 823, ibid., p. 240;Tbegaoi 
Vita llludowici, c. 32, PerU, Scriptor., t. H, p. 597; etc.) Au temps 
du plus grand éclat du règne de Louis le Pieux, ces ambassades se multi- 
plient. Les préseuU envoyés par Aroun-al-Raschid à Cliaricmagoe 
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circonstances, tous deux avaient soin de prévoir à temps 
Tavenir de façon à ce que quelque chose ne vtnt pas à 
manquer au moment opportun et quand on en avait 
besoin. Quant aux dons qu'apportaient les diverses ambas- 
sades , c'était Tairaire du chambrier ; à moins que, sur 
l'ordre du roi, il ne dût en conférer avec la reine. Dans 
l'administration de toutes ces choses et autres du même 
genre, la reine et le chambrier agissaient de telle sorte 
que, libre de toute inquiétude domestique, et sanssoud 
des aflaires intérieures du palais, autant du moins qu'il 
était raisonnable et convenable, le seigneur roi pût, ne 
cessant jamais de mettre son espoir en Dieu tout puissant, 
avoir l'esprit toujours prôt à organiser et à maintenir 
Tordre du royaume entier. 

XXIII. 
Quant aux trois autres fonctionnaires, le sénéchal, le 



sont parmi les |)lus ci^lêlircs et ont porticulièremeut excité fadmiratioa 
des coiitemj>orains : un éléphant (Einhardi Annales^ a. 80S, Petis, 
Script.^ t. I, p. 190), un pavillon, des étoflcs de soie, des ptrAims, 
une horloge niéc^nitpie (Einhardi Annales, a. 807, Pertz, tM., p. 494). 
Des envoyés d*un roi d*Afri(|ue amenèrent un ours de Numîdie. (Moïse 
de Saint-Gall, I. Il, c. 9, Terlz, Scripior, t. Il, p. 75Î.) Eo rKoar, 
Charlema^ne renvoyait les ainlKissadeure chargés aes proauiU les plut 
remarquables de son empire. 

2. Le sénéchal avait à ré|)oque carolinçienne une partie dat 
aUribulions que possédait le maire du palais dans la période prè» 
cé<]ente, les autres attributions du maire du palais ayant passé au eomie 
du palais. Certains auteurs ont même pensé (|ue le mot téoècbal 
(nen€S'$chalk) n'était que la désignation germaniniie do wuikr iamm. 
(Vovez Guérartl. Polyptyque de tabbé Irminon, 1. 1, p. lit; Lehoeroa, 
/ns/t/iffiaiu Carloring. , p. U4 ; Wailz, DetUune^ Yer/huuu§9Êe 
schichte, t. Il, p. 417, t. Ill, p. 415; Ta^n\\i,hMut,foliti^,Pérhéê 
mérovingienne, p. 54). Au i\* siècle , outre un droit de surveillaoee 
générale sur radmiuislrntion intérieure du palais, le sénéchal avait 
plus particulièrement la direction de la table royale. Ausai est-il dit 
par le moine de Saint-Gall « magister mensas régi» » (1. Il, c. 9, 
ïlec. des llhtor., t. V, p. «Î4; l. Il, c. 6, PerU, Scriplor , U U, D. 
750), par Ei;inliard « regiac mensx pra'|>ositus • ( Vile ITamtt, c 9 k 
etpar Rcjônon « prince|»s conuoruni » (a. 786, Pertz, /M., I. I, 
p. 560). En 878 ap|»aralt pour la première fois appliqué à ce foectÎM- 
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rium* et comitcm stabuli^, secundum uniuscujusque 
ministcrii qualitatcm vcl quantitateni , pertincbat ut , cum 
communi conscnsu, de 8uo quisque ministerio^ admo- 
nendi non cssent segnes ut, quantocius^ esse potuisset, 
omnes adores régis prçscircnt ubi vel ubi rex , illo vcl illo 
tempo^e^ lanto vcl tanlo spacio manere debuisset, prop- 
^ter adductioncm vel pi*a?parationem : ne forte tarde scien- 
tes, dum inopportune tempore vel cum nimia fcstinatione 
exigeretur, familia regalis^ per neglegentiam sine necessi- 
tate opprimeretur. Quae vidclicet cura , quanquam ad buti- 
cularium vel ad comitem stabuli pertineret, mcixima 
tamen cura ad senescalcum respiciebat eo quod omnia 
estera, prœter potus vel victus caballorum, ad eundem 
senescalcum respiceret. Inter quos etiam et mansionarius 
intererat, super cujus ministerium incumbebat, sicut et 
nomen ejus indicat, ut in hoc maxime sollicitude ejus 



nairc le tilrc de dapifer^ qui prévaudra sous les CapéticRS. (Dipl. de 
Carloman , Muratori , Aniiqnit, Ilalictc^ t. I, p. 929.) Les oliicicrs de 
cuisine étaient yhcés sous ses ordres : * pistorcs, lanii, coci et 
fartorcs. • (Moine do Saint-Gall,!. I. c. 48, Pertz, Ibiâ,^ t. II, 
p. 739.) Le poète Théodulfa décrit ses fonctions : 
Paniflua solers vcniat de sede Menalcas 

Sudorcm absterçcns frontis ab arce manu ; 
Quain sxpc ingrediens, pistorum sive coquonim 

Vallatus cuneis, jus synodale gerit. 
Pnidcntcr qui cuncta ccrens, epulasquc dapcsque 
Itcgis, lionoratum déférât ante thronun. 
(Tlicod. Carm. 1. III, carm. I, v. 484-186, Hec. dei Uislor,^ t. V, p. 
i20.) (Voyez sur le sénéchal : Guérard , Explication cfn capUulaire de 
VUlis, p. 22-24; Wailz, Detiisclie Vertassungsgeschichte, éd. 4860, 
t. III, p. 444-446.) 

4. Le bouteillcr surveillait les écliansons, pincernœ. Il ne doit pas 
être distingué du grand éclianson, t princeps pincernarum • (Mabillon, 
Acta Sanctor. ord, S. Bened.^ sa?c. III, 1. 1, p. 385)^ ou t noagister 
pincernarum. » (Einhardi Annales, a. 784, Pertz, Scrtptor,^ t. I. p. 
463.) Cest à cet officier que se rapportent ces vers d*Ermoldus 
Kigellus : 

Nec minus Otho puer pincernis impcrat ardens, 
Pnrparat et Bacchi munera lenta meri. 
(V. 465, Rec. des llistor., t. VI, p. 60 a.), et ces autres de Théodulf : 
Adveniat pincerna potens Eppinus, et îpse 
Pulchraque vasa manu vinaque grata vebat 
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boutciller et le connétable, il convenait que, selon la 
nature et rimpoilance de ses attributions, chacun d'eux 
dans son oflice, agissant d'accord avec les autres, ne 
négligent pas d'informer d'avance et au plus vite tous les 
agents royaux du lieu où le roi ferait résidence, de 
l'époque de son arrivée et de la dui-ée de son séjour, pour 
permettre d'amener et de préparer ce qui était nécessaire : 
de peur qu'avertis trop tard , les agents n'eussent à exiger 
des scr\-iccs en temps inopportun et avec trop de Mte, et 
que les gens du roi ne souflrissent sans nécessité de cette 
négligence. D'ailleurs ce soin, bien qu'il fût partagé avec 
le bouteiller et le connétable , retombait au premier chef 
sur le sénéchal , qui , à l'exception de la nourriture des 
chevaux et de la boisson, s'occupait de tout le reste. Au 
nombre des officiers de cette classe se trouvait encore le 
maître des logis, à qui revenait surtout, comme son nom 
l'indique, le soin d'avertir à temps les agents nommés 
plus haut et aussi les intendants spéciaux de l'époque à 

(TliecMlulfi Carmiiia, c. IV, Rec. de» Uhtor., t V^ p. iSO a.). Saisi- 
Benoit d*Ani.inc , uni avait été élevé à la cour • intcr scholaret •, y 
obtint une place u'cclianson : « Post liœc vcro iiincern» sortitar 
ofTicium. » (Maliillon, Acla Sanctor,^ ordin, S. Ikneakll^ mpc. IV, 1. 1, 
n. 494.) (Voyez Guérard, Explical. du CapUul. de Yillii^ p. Î5-S7; 
Wailz, Deutsche Verfassuugsgcschichte^ éd. 4800, t. III, p. 145447.) 

f . Le connétable est probablement Tancicn mariscakii de rêpoose 
mérovingienne ; ce n'était à Tontine r|u'uii esclave chargé do soin oes 
clicvaux. Le titre de corne» stahuU qui lui fut donné est empnioté i la 
hiérarchie romaine. (Vovez Tanlir, Inatitut. politiques^ Période Hérottiif ., 
p. 60-61.) Le connétable carolingien avait sous ses ordres des oflîciert 
inférieurs nommés marescalci. (Canitul. de S43« c. 40, Pertz, Le§e$^ 
1. 1, p. 488.) (Voyez Waitz. Deutsciie VerfassungsgeKkichte^ éd. 4S60, 
1. 111, p. 447.) 

3. Le mot ministerinm désigne encore quelquefois le territoire 
soumis à un agent royal. Tel est le sens qu'il a daus les cbapitres S/9, 
47, t6, 50, 53, 56 du Capitulairc do Villis (PerU, Leget, 1. 1, p. 4S4- 
485.) 

4. Bu&Tus donne quanto ejui. 

5. Busxus donne tempère, 

6. Familia regalis, c'est-à-dire, non pas la suite royale, mais les 
gens attachés à la culture de la villa , comme le prouvent les cbapitres 
2 et 3 du Capilulaire de Villit; c. 2 : c Ut familia Dostra beoe eooier* 
vata sit et a neniine in paupcrtate missa ; • c. 3 : « Ut noo pnesomasl 

indices nostram familiam in eorum scrvitium poncre, noo corvadas... • 
^erU, Legei,i. I,p. 484.) 



\ 
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intenta esset , ul tam supradicti actorcs quamque et sus- 
ceptorcs ', quo tempore ad eos, illo vol Ulo in loco rex 
Tenturus esset propter mansionum prœparationem , ut 
oportuno tempore pncscire poluîsscnt ; ne aut inde tarde 
scientcs propter afllictioncm familix importune tempore 
pcccatum, aut hi, propter non condignam susccptionem, 
ac si bene noiuissent, cum certe non volendo, sed non 
valendo, oflensionem incuiTerent. 

XXIV. 

Similiter quoque quatuor venatorefi^, et quintus falco- 
narius^, cum eadem unanimitate, secundum temporis 
qualitatem admonere studebant, qualiter ea quae ad sin- 
gulorum ministcriorum curam pertinebant ut opportune 
tempore et non tarde considerarentur ^, quando tanti vel 
quando tanti, quando toti et quando nulli, aut in palatio 
rctinerentur, aut more solito foris nutriendi usque ad 



4. Susceptores. Ilincmar est le soûl qui, à ma connaissance, ait 
employé ce terme. Il désigne sans doute ou bien dos ofTicicrs spéciale- 
meut charges de la réccplion du roi , ou bien des intendants chargés 
de recevoir les redevances, apports en nourriture , en fourrage, etc., 
dAs par les colons lors des visites du roi. 




qu on rcp; 

venatores nosln et falconarii, vel reliqui ministerialcs, qui nobis in 
palatio adsiduc deservirent, consilium in villis nostris habeant, secuiH 
dum qnod nos aut rcgina per litteras nostras jusserimus, quando ad 
aliquani utililatcni nostram eosmiserimus, aut siniscalcus et buticula- 
riusde noslro verho ois aliquid farcrc praMre|)erint. • (Pertz, Ltgeê, 
t. 1, u. 484; vovcz Guêrard, Explication du tapituL de VHlii, p. 64- 
65.) La chasse cUiit le plaisir favori de Charlemagne : « Exercebatur 
assidue equitando ac venando. » (Eginhard, Vita Aflro/f , c. 22/Pertz, 
Script.^ t. Il, p. 455.) 11 prit soin de développer ce goAt chez ses fils. 
{Ibia., c. 49, p. 453.) Louis le Pieux se livrait à cet exercice avec non 
rooius d*ardcur ^ue son père : c In mcnse autem Auguste , quando 
cervi pinguissimi sunt. venatione vacabat, usque aum apromm 
tempus adveuerat. » \Tuegan, Vf fa Bludowid^ c. 49, Pertz, Scriftor.^ 
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laquelle le roi se rendrait en tel ou tel lieu , pour qu'ils 
préparassent les logements ; de peur qu'avertis trop tard et 
par là forcés d'opprimer les gens de la villa , ils ne man- 
quassent à leur devoir quand il ne convenait pas» ou que 
par une réception indigne , comme s'ils n*«Tvaient pas eu 
de bonnes intentions, quoiqu'on réalité la volonté ne leur 
eût pas manqué, mais le pouvoir, ils n'encourussent le 
mécontentement du roi. 

XXIV. 

Scmhlal)lemcnt quatre veneurs et un fauconnier, agis- 
sant avec le même accoi-d et suivant les circonstances, 
avaient soin d'examiner et do disposer en temps conve- 
nal)le et non pas trop tard les dioses dont la direction 
appaKenait à leurs charges, et de fixer le nombre de 
veneurs ({u'on devait en tel ou tel temps garder au palais, 
et quand il (allait qu'ils y fussent tous ou qu*il n'y en eût 
aucun , ou combien il fallait en envoyer au dehors, selon 



t. Il, p. 595.) Les aniiali^ du ix« siècle, et particulièremeot celles 
dites aEginliard, meiilionnciit chaque anu^ lot grandes cbasies 
royales d'automne qui le |ilus souvent avaient lieu dans les Vosges ma 
les Antennes : • Aniuennam venandi gratia nroHciscitur; veiiatorio 

3uoque cxercitio more solomni ibidem cxacto, Aquasgrani aîd hiemaii- 
uni rcvertilur. » (Einliardi Annales, a. 819, Pcrtz, Scrljilor., 1. 1, 
p. 207.) Les cnpitulaires ont à plusieurs reprises interdit la rliasie au 
clercs : « Ntvnon et il!as venaliones et silvalîcas vagatioues cuni 
canibus omnibus servis IVi interdiximus. Similiter ut acceptores et 
falcoucs non lial»cant. » (Cipilul. dcCarloman, eo 741, c. î. Périt, 
Lrge$, t. I, p. 47.) L^ nu^me prescription est rappelée au cbamlie S 
d*un capitulaire de Cbarlemagne (7C9-771). (Pertz, /M., p. 33.} 

3. Le fauconnier est apiN^lé ailleurs prœlaius canU {YUû BlwimM, 
c. 20, ïiec. det llistor.^ t. Vl, p. 96) ; capns signibaut laooon, conoMi 

le prouve un |>assagc d*uu capitulaire : « Ut episcopos nos cuni 

canibus, aut accipilribus vel capis, quos vulgus falconet vocat, per 
seipsum venaliones cxcrceat. » (Capitul. Ticin., a. 8S0, c. 4, Perta, 
Lfgcn, t. I, p. 396 ; voyez Guêrard, Explicat. du CafiluUiire ie YUUê^ 
|). 28-29.) La chasse aux oiseaux était connue des VraDks; car la loi 
Saliipic frappe d'une amende de 45 sous celui qui vole uo épervior 
c inlro clavem. » (C. Vil, éd. Merkel.) 

4. Dusa^us donne coiutirrarf/sr. 



\ 
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tcmpus mittcrentur, aut tcmpore congruo per dcnominata 
loca venandi causa paritcr et nutriendi disponercntur. 
Se<} et hoc et illud, id est intra et extra palatium, ita sem- 
per cum mcnsura et ratione ordinaretur, ut quantum pro- 
desset esset, et quantum non prodesset non essct ; quia in 
ipsis ministeriis non sic facile ccitus numcrus aut homi- 
nuni aut canum ^ aut avium difliniri potest : îdeo in ipso- 
rum arbitrio mancbat quanti et qualcs essent. 



XXV. 

Scnsus autem in his omnibus «talis ei*at ut nunquam 
palatio taies vel tanti dcessent ministri propter bas praeci- 
pue in ter coûteras nécessitâtes vel honestates'. Primo, ut, 
sive generaliter majoribus, sive specialiter vel singulariter 
quibusquc minoribus reccdentibus, omni tempore et mul- 
titudine congrua, sine qua rationabiliter et honeste esse 
non posset, semper esset ornatum palatium et consiliariis 
condignis nunquam destitutum fuisset. Et , ut qualiscun- 
que legatio', sive speculandi, sive etiam subdendi gratia, 
veniret , qualiter omnes quidem honeslc suscipi potuissent. 
Deindc primus consilii rectitudinem , secundus misericor- 
dix et benignitatis consolationem, tertius vero versutiae 
seu temeritatis sermo referret medicinam. Et ut ex qua- 
cunquc parte totius regni quicumque desolatus, orbatus, 

m 

alieno œre oppressus, injuste calumnia cujusque sufib- 
catus , seu cœtera his similia , quas nunc enumerare per- 



4. Voyez plus haut sur les ofliciers spécialement chargés do soin 
des chiens , le chapitre XVll. 
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la coutume, pour y ôtre nourris pendant un certain temps; 
ils désignaient encore en temps opix)rtun les lieux entre 
lesquels il convenait de les i*épartir pour y chasser et y 
vivre. Celte distribution de leurs subordonnés entre le 
palais et Textérieur, ils devaient toujours la faire avec 
mesure et intelligence , de façon à ce qu'il y en eût autant 
qu'il était utile et pas davantage. Dans ces ofiices, il n'est 
pas facile de déterminer d'une façon invariable le nombre 
des hommes, des chiens ou des oiseaux nécessaires : aussi 
s'en remettait-on à eux pour fixer combien et quels ils 
devaient fitre. 

XXV. 



Le but qu'on se proposait en tout cela , c'était qu*il y eût 
toujoui*8 au palais des ofliciers de nombre et de qualité tels 
qu'ils pussent, entre autres affaires et nécessités, subvenir 
surtout à celles-ci que nous allons dire. Tout d*abord, 
il importait que, soit que les principaux ofliciers tous 
ensemble , soit que les ofliciers inférieurs dussent s'absen- 
ter pour des missions spéciales ou desafl^aires personnelles, 
il en restât en tout temps au palais un nombre sulB- 
sant pour diriger les affaires comme l'exigeaient la raison 
et la dignité, etque janoais les conseillers compétents ne 
vinssent iX faire défaut; afin que toute ambassade, qu'elle 
vînt pour saluer le roi ou pour faire sa soumission, pût 
trouver un accueil honorable ; et, afin que l'un apportât la 
rectitude du conseil, un autre des paroles consolantes 
de miséricorde et de bienveillance, un autre encore un 
remède à la ruse et à l'audace. Afin que , de quelque partie 
du royaume qu'il vînt au palais , un homme abandonné et 
sans soutien, ou accablé de dettes, ou poursuivi par 
d'injustes et calomnieuses accusations, ou bien en proie 
à quelqu'un de ces autres maux de môme nature et qu'il 



S. Cette phrase termiDC dans toutes les éilitioDS le chapitre XXIV. 
3. Sur les ambassades, voyez le chapitre XXII. 
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longum est, maxime tamen de viduis et orphanis, tain 
scmortun quamque et mediocrium uniuscujusque , secun- 
dum suam indigentiam vcl qualitatcm, dominorum vero 
misciicordiam et pietatcm scmper ad manum baberct, per 
quem singuli ad pias aures principis perferre potuissent. 

XXVI, 

Similiter, qui propter diutinum servitium digni erant 
ut rcmuncrari dcbuisscnt , et locus talis occurrcbat ubi ex 
'pncdictis indigcntibus ncmo sine mensura dcstitueretur, 
similiter sccundum corum qualitatem ad memoriam prin- 
cipum revocarentur, non tam ipsis urgentibus, quam 
eorum, de quil)us supradictum est fidem et debitum 
exigcntibus; ut in eis id fieret, primo propter quod cum 
justilia et misericordia Deo placèrent * ; dcinde in militia 
remanentibus 2 ccrtissîmam fidcliler ser^*iendi fidem et 
consUinliam ministrarcnt ; dcinde ut ctiam longe positis 
pcr totius regni ambitum laHitiam et gaudium dcmonstra- 
rcnt. Et si aliquis ex ministcrialibus vel consiliariis dece* 
débat, loco ejus congi*uus et utilis reslituebatur. 



I . Bnsa;ii$ doiiiic placeret. 

t. Des la fin de l'époque romaine ifif7/(ta si{;nirie un êcrrice ; militare, 
^'acquitter ifun service. Ainsi, saint Au(;uslin dit : « llle în ofricio 
coniitis militai. » f^Cité de Dieu^ I. V, c. VI.) Tel est encore le sens de 
miliiia dans Grégoire de Tours : c Quotidie autem cum judicibus causas 

dis( iitere, militias ifrculara exercere non ci*ssabat. • {Uist. Franc. ^ 

I. Vlll, c. 39, éd. Guadet, t. II, p. H S.) « Multa enim auri argentique 
in Inijus episcopi rogosto pondéra sunt re|)erta. Qu» autem de illa 
iniquUatis milUia erant, regalihus thesauris sunt inlata. • (Ihid.. 1. X, 
c. 49, éd. Guadet, t. Il, p. 254.) Chez le même auteur, militia désigne 
aussi Targent gagné à un service public : « Qui mullas altercatlones 
cum relicta illius defuncti (episcopi) habuisse probator, eo quod 
res (pKT tempore Badegiseli episcopi ccclesia; daUc fuerant. tanquam 
proprias rctincbat, diceus : Uilitia bxc fuit viri raci. • [Ibid,, I, Vlll, 
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sei-ait trop long d^énumérer, surtout les veuves et les 
orphelins, que ce fussent d'ailleurs des personnages 
importants ou de inoindre condition, ch.icun selon son 
malheur ou sa qualité pût avoir recours à la miséricorde 
et à la piété des oflicicrs supérieurs et eût sous la main 
quelqu*un qui fît parvenir ses plaintes jusqu'aux pieuses 
oreilles du prince. 

XXVI. 



On trouvait ainsi Toccasion de n\abandonner complète* 
ment aucun de ces malheureux, et, en mânie temjis, s*il 
y en avait parmi eux qui, par un long service, s*étaient 
rendus dignes d'une récompense, de les rappeler, selon 
leurs mérites, à la mémoire du prince, sans qu'ils fissent 
une requête ; mais il leur suffisait d*invo(|uer la conscience 
et le devoir de ces officiers dont nous avons parlé. On 
agissait en cela de façon d'abord à plaire à Dieu en usant 
de justice et de miséricorde ; ensuite à aflermir la fidélité 
et la constance de Oiux qui s'acquittaient d'un service 
public; enfin h remplir de joie les personnes vivant au 
loin dans les limites du i*oyaume. Un des officiers ou des 
conseillers venait-il à mourir, on le remplaçait par un 
autre aussi comptHent et utile. 



c. 39, cd. Giia<1et, t. II, p. HS-HS.) IVoA miU$ 8*appliqtie à toot 
liominc qui sert le roi. Au cours du ix« siôcle, le mot mil€$ prriid le 
sens de vnxxal, par excuiplc à la lin des Aunnah^s de Saiut-BertiB. 
Mais, dans l<'s ra|iilulaires de Bouolt Lévite, miiitia est eucore employé 
dans sou sous pnmitir : « in p;iiatio halicrc niilitiam. • (L. VI, c. 409, 
HaUze^ t. I, roi. 4001.) Au d«*buldu \r siècle, le mot nilet tappUoM 
au rasxa/. Les Normanas se choisissent un duc, « ut et ipso tit dodîs 
advo4'ationis gradu dux et |iatricius, nos(|uc ol)sequatur et penoBêllter 
eimUiirmus, • (Dudou de Sainl-Quentin, De moribui et ûetiê prlm ê^ 
rum Sjrmnnnix durum. 1. III, c. 37, cd. Lair, p. 184.) MÛti eti 
oppose à senior : « Ea fide qua concatenaiitur senior et miles. • t/Hf., 
1. IV, c. 79, éd. Lair, p. 234.) Eulin miltë prend au xit* siècle le 
de ckertiUer. 



\ 
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XXVII. 

Etutilla multiiudo, quae in palatio scmpcr esse débet, 
indcficienler pcrsislerc posscl , his tribus ordinibus fove- 
balur. Uno videlicct ut nbsque minislcriis cxçcditi milites *, 
anteposita dominorum benignitale et sollicitudine , gua 
nunc victu, nunc vestitu, nunc auro, nunc argcnto, 
modo equis vel CcXteris ornamentis , interdum specialiter 
aliquando , prout tempus , ratio et ordo condignam potes- 
* tatem administrabat , sxpius porrectis , in eo tamen inde« 
ficicntem consolalionem, nccnon ad regale obsequium 
inflamniatum animum ardentius semper babebant, quod 
illos pra^fati capitanei ministeriales certatim de die in 
diem , nunc istos, nunc illos ad mansiones suas vocabant, 
et non tam gulx voracitate quam vcras familiaritatis seu 
dilcctionis amore , prout cuiquc possibile erat, impendere 
studebant, sicque fiebat ut rarusquisque infra hebdoma- 
dam remaneret , qui non ab aliquo pro bujusmodi studio 
convocaretur. 

XXVIII. 

Aller ordo per singula ministeria discipulis congruebat 
qui , magistro suo singuli adhérentes , et honoriiicabant et 
honorificabantur, locisque singuli suis, prout ^ opportuni- 
tas occurrcbat, ut a domino videndo vel alloquendo con- 
solarentur. Tertius ordo item erat tam majorum quam 
minorum in pueris vel vasallis ', quos unusquisque , prout 



I. Voyez le chapitre XXVI, note t, p. 66. 

S. Busxus donne rouf. 

3. /» puetis t*el vasallis. Nous traduisons ces deux roots par le seul 
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XXVII. 



Pour assui*cr rcntrcticn conlinucl ci la persistance de 
cette multitude, dont la présence au palais est nécessaire, 
on la divisait en trois classes. I^ première comprenait les 
serviteui-s i-oyaux qui n'avaient pas décharge particulière; 
grAce à la bienveillance et à la sollicitude des hauts fonc- 
tionnaires qui leur donnaient Umtôt la nourriture, tantôt 
le logement, ou bien de Tor, de l'argent, des chevaux, ou 
d'autres ornements , quchpiefois d'une façon occasionnelle 
et selon que le temps , la raison ou les événements le per* 
mettaient, mais plus souvent encore d'une façon prolon- 
gée , les secours ne leur faisaient jamais défaut ; le service 
du roi leur tenait toujours d'autant plus à cœur que ces 
mômes hauts fonctionnaires les appelaient à Tenvi dans 
leui^ maisons, aujouni'hui ceux-^-ci, demain ceux-là; se 
préoccupant moins de satisHiirc leur gourmandise que 
de se créer avec eux, autant que possible, des relations 
amicales et aflectueuses ; aussi était-il rare qu^un de ces 
serviteurs resUU une semaine sans qu^un grand FappelAt 
pour lui offrir l'hospitalité. 

XXVIU. 



La deuxième classe comprenait les jeunes gens répartis 
entre les divers ser>*ices du palais, et qui, s^attacbant 
à leur maître, l'honoraient et en étaient honorés; chacun 
d'eux, dans la place qu'il occupait, et suivant les circon* 
stances , trouvait un appui dans la vue et les encourage- 
ments de son maître. La troisième classe se composait des 

serviteurs des grands comme des petits, dont chacun 



mot de serriteMrt. Il faut toutefois remarquer que les vatmlU soot des 
senitcurs d'un ordre plus élevé que les jfueri. sans doute as tx« t. des 
ser>'iteurs qui ont reçu dos heufficia. Dans la loi des Alamandt , 
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gubernare et sustentare absque peccato , rapioa videlicei 
vcl furto polerat, stuJiose haberc procurabal*. In quibus 
scilicet denominatis ordinibus, absque bis qui semper 
eundo et redeundo palatium frequentabant, erat delec- 
tabile , quod interdum et necessitati , si repente ingrueret , 
semper suflicerent; et tamen semper, ut dictum est, major 
pars illorum^ propler superius commemoratas benigni- 
tates, cum jucunditate et hilaritate prompta et alacri 
mente persistèrent. 

XXIX. 

Secunda divisio est, qua totius regni status, anteposito 
sicuti semper et ubicumque omnipotentis Dei judicio, 
quantum ad bumanam rationem pertinebat conservari 
videbatur hœc est. Gonsuetudo autem tune temporis taiis 
erat ut non sœpius sed bis in anno placita^ duo teneren- 



dcsigne un serviteur non libre (Le\ Âlamannoi-um , II, LXXXI, % 3, 
Perlz, Leget, t. III, p. 73). Les vassi apparaissent encore coinme des 
scrvileui*s dans la formule 47 du livre II de Marculfe. Le terme de 
vasstts semble 8*appliqucr au ix« siècle à tout homme qui s'acquitte 
d'un sor>'ice envers le roi. Ainsi on lit au chap. 2 d'un capitulaire 
d'environ 820 : « De dispensa fidclium nostrorum, sive carris, sive 
sagmariis .... taoi eorum qai nobis assidue in palatio deurviunt.,.. • 
(Boretius, Capitulariaf n* U3, t. 1, p. 294), et au chapitre 4 d*ua 
capitulaire de 821 : « De vassis noilris qui ad marcam uostram constituti 
sunt custodiendam aut in lonj^nquis reçionibus sua habent benellcia, 
vel res proprias, vel ellam nobis assiiae tn palalio nostro servivaU..., > 
(Borelius, Ibid., n« 448, t. I, p. 301.) Un capitulaire attribué par Pertz 
à 827, porle : « Vassi quoi|ue et vassal li nostri nobis famulantes. • 
(C. 24, Pertz, Leges, t. I, p. 293.) — L'expression vassaticum est 
employée pour la première fois parles Annales de Lorsh, eD757,quaDd 
elles rapportent l'acte de soumission du duc Tassiloa à Pépin : 
« Rex Pippinus tenuit placilum suum in Compendio cum Francis , 
ibique Tassilo venit^ dux Baioariorum, m vassatico u commendani uer 
maotfs, sacramcntajuravit multa... et ildelitatem promîsit régi Pippino 
sicut vassus recla mente et lirma devotione per justitiam , sicut vassus 
dominos sues esse deberet. » (Annales ijjurisunses, a. 757. Pertz, 
Sfrtpror., 1. 1, p. 440.) 

4. Busa^us donne procurahaii/. 
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tenait à prendre à son service et à entretenir un aussi 
grand nombre qu'il pouvait le faire sans péché, c'est-à- 
dire sans avoir recours aux rapines et au vol. Ce qu*il y 
avait d'admirable dans celle hiérarchie, c'est que les per- 
sonnages qui la constituaient, sans compter les allants et 
venants qui fréquentaient le palais, suffisaient aux néces- 
sités imprévues qui se présentaient de temps à autre; 
cependant la plupart, comme on Ta dit, en raison de la 
bienveillance dont ils étaient l'objet , toujours joyeux et 
riants, conser^*aient l'esprit dispos et gai. 



XXIX. 



La seconde division du gouvernement tendait au main- 
tien de l'ordre de tout le royaume, autant du moins qu'il 
était de la raison humaine; car là, comme ailleurs, on 
doit toujours réserver le jugement du Dieu tout puissant. 
C'était l'usage de ce temps de tenir deux assemblées par 
an, et pas davantage. La première était celle où Ton 
réglait l'état du royaume entier pour le reste de l'année 



t. BI1S2CU8 donne ti/ist. 

3. L*assemblce annuelle des Franks \ Tépoqne Mérovinçeoiie se 
nommait Martis Campus, Transférée da mois de mars aa mois de mai 
en 755 {AnuaUê Pctarianh «. 755, Pertz, Scriptor,^ t. I, p. Il), elle 
prit le nom de Muii Campus (Ilincniar, Vita S. Remigii^ Aelë StsMnMi, 
Oct., 1. 1, p. U5), Campus Madius (textes cités par Waitz, ùaUsekê 
Verfauungsgesckichte, éd. 4860, t. lit, p. 469), Mai Campus {ÂMUëlm 
Nazariani, a. 775, Pertz, Scriptor., 1. 1, p. 40: a. 7<l, /W., p. 40). 
Mais k partir de 757, et fiendant tout le cours du ix* siècle, les anna- 
listes la désignent tantôt par Texpressiou de placUum, pIsdfMi feae* 
raie, tantôt par celle de couventus^ conveutus geueralis. PUicUum est le 
terme ofliciel employé dans les capitulaires et les diplômes. (Capitol. 
dVntre 803 et 813, c. 4, Boretius, Capitularia^ B^ 67, t. I, p. 157; 
Boretius, Ibid., n*75, p. 468; capitul. de 807, c. 3, Boretius, /M.. 
n* 48. p 135 ; capitul. de 808, c. 11, Boretius, IbU., n^ 51, p. 139.) 
Sittodus s'applique aux assemblées qui ont plus spécialement vn carM* 
tere ecclésiastique. On trouve encore les exnresslons de wuUlëm 
(Boretius, CapUularia, n* 19, c. IS, t. I. p. 46); de coudUsm (814, 
VUa llludowid, c. 20, PerU, Scriptor,, I. II, p. 618; TheganI, Fite 
lUudowici, a. 836, Pertz, Scriptar., t. II, p. 603); àt gcÊermlê Cêttê* 
quium (Tbegani, VUa llludowia, c. 6, PerU, Seriptor., t. II, p. 691). 
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tur^ Uniim, quando ordinabatur status totius regni ad 
anni vertentis spacium * ; quod ordinatum nullus eventus 
rerum, nisi summa nécessitas qut'e similiter toto regno 
incumbcbat, mutabatur. In quo placito generalitas uni- 
versorum majorum tam clericoruin quam laicorum conve- 
niebat ^ : seniores , pix)pter concilium ordinandum ; mino- 



4. Sous Pcpin , une seule assemblée annuelle avait lieu, d*abord au 
mois de mars, puis à partir de 755 au mois de mai. Un capilulaire de 
Cliarlemagne, rendu entre 769 et 800, prescrivit la tenue de deux 
plails |)ar an, le premier en été, le secx)nd eu automne : « Ut ad 
mallum venire nemo tardet, primum cirra a^statem, secnndnm circa 
autumnum. Ad alia vero planta , si nécessitas fucrit vel denunciatio 
régis ur(>eat, voc^itus venirt^ nemo tardet. » ( Borctius, Capifu/aria, 
n« 49, c. 12, t. 1, p. 4G.) Ce qui vient à l'appui de raflirmatioa 
d'Ilincmar. Le concile de Vernon avait précédemment décidé qu'on 
réunirait deux synodes par an, le premier aux calendes de mars, 
le second aux calendes d'octobre : v Ut bis în anno sinodus fiât. 
Prima sinodus mense primo, quod est Martias Kalendas, ubi domnus 
rex jusserit, ejus prx'sentia. SiM'unda sinodus Kalendas Octobris aut ad 
Suessionis vel aliubi ubi ad Martias Kalendas inter ipsos episcopot 
convenit. «(Concilium Vernense, 755, c. i, Boretius. Capiluîaria^ 
n* 14, t. 1, p. 34.) Il est probable que ws deux conciles se confoo- 
dirent avec les deux assemblées annuelles dont parle le De Ordine 
patata. L*ass4*mblée d'été était la plus im|K>rtanle, couventuê generali»\ 
die coïncidait avec la convocation de Tannée ; celle de l'automne ne 
réunissait que les grands. En 791, l'assemblée générale se tînt : 
« trausacta verni tem|»erie circa a^slatis initium. • {Einhardï Aanaleê, 
a. 791, Pertz, Scriptor., t. I, p. 177); de même en 794 (Einhardi 
Ann.y a. 794, Perlz, Ibid., p. 181K et en 800 {AnnaUt Lauresnamaueê^ 
Pertz, Ibid,^ p. 38. | En 802. elle fut reculée jusqu'en octobre (thid., 
a. 802, p. 39). Mais généralement sous le règne de Charlemagne, 
elle se tint entre juin et août. Les troubles qui marquèrent le régne 
de Louis le Pieux em|Hyclièrent plus d'une fois de réunir l'assemblée 
générale à ré|»oque accoutumée. Toutefois on la trouve mentionnée 
en mai à l'année 837 (Annalei Dertinianif a. 837, éd. Debaisnes, 
p. 23); en juin dans les années 824, 826, 828 [Einhardi AnnaUi, 
a. 824, Pertz, Scriptor., t. I, p. 212; Ibid., a. 826, p. 214; Ibid.^ 
a. 828, p. 217); en juillet, dans les années 815^ 817, 819 {Annalei 
iMurissenses minores, a. 815, Pertz, Scriptor.^ t. I, p. 122; Pertz, 
Leye$, t. 1, p. 198; Einhardi Annales, a. 819, Pertz, Scriptor.^ t. I, 
p. 205); en aotU, dans les années 822, 825, 829, 834, 838 {Einhardi 
Annales, a. 822, Pertz, Scriptor., t. I, p. 209; /M., a. 825, p. 21 i; 
///f(f., a. 829, p. 218; Annales Bertiniani, a. 834, éd. Debaisnes, p. 46; 
Jbid.f a. 838, p. 27). Elle fut reculée jusqu'au mois de septembre en 
832 et 836 {Annales Bertiniani, a. 832, éd. Debaisnes, p. 8; Ibid.. 
a. S36, p. 21). £n 821, elle se tint seulement en octobre (EinAuirM 
Annales, a. 821, Pertz. Siriptor,, t. I, p. 208). Sous le même règne, 
les assemblées se multinlieut. Il en est auxquelles paraissent avoir 
été convoquées un grand nombre de personnes, mais qu'oa*De sanrait 
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courante; ce qu'on y avait décidé, nul événement ne 
pouvait le faire modifier, si ce n*est une nécessité impé- 
rieuse et commune à tout le royaume. Dans cette assem- 
blée se réunissaient tous les grands tant clercs que laïques : 
les plus considérables pour délibérer et prendre des déd- 
sions ; les moins considérables pour y donner leur adhé- 



ideiitificr avec rassembla générale du peuiile, celle où Too remetlail 
les dons. Eu même tom|is, d'antres assemblées oot un caractèrB 
n'^gional , |»ar exemple celle de mai 823, qui ne réunit que les grands 
de la France orienlale. ( Einhardi Annales, a. 823, Perii. Script.^ i. 1, 
l>. 210.) Sous Oiarles le Chauve, les assemblées générales se tinrent 
toujours en été, eu juin ou août, exceptionnellement en septembre. 
(Aunalts IterUniani, a. 872, éd. Uebaisnes, p. Î30.) Ijes cbroniqueuri 
ne font plus mention de plait général après 877. — l.ei assemblées sa 
réunis$:iieut toujours dans une résidente royale, l^ir exception, en 
juin 846, le |HMiple fut convoqué à Epernay sur le domaine de F^tse 
de Reims : « Karolus apud villam saiicti Remigii, Spamacum noaiine, 
contra morem, couventum |K)puli sui geueralem niense jnnîo babvîL • 
(Annales Dertin. y a. 846, éd. Dt^haisnes, p. 63.) Sous Cbarlemagne, 
rassiMnbléc, ayant suKout un caractère militaire, se tenait la pins 
souvent dans le palais royal le plus voisin de la région où Ton sa 
proposait de porter la guerre; quelquefois même en iiays ennemi, 
jiar exemple en 7S2, aux sources de la Lippe en âaxe litmialei 
Petariani, a. 782, Pertz, Scriptor.^ t. I, p;, 17; Annales LasmanuMS. 
Pertz, /M/f., p. 162) Mais, sous Louis le Pieux, Aix-la-Chapella devint 
le siège ordinaire des a$S4Mnblées. Sous Charles le Chauve, elles sa 
réunissaient de pn'férence dans la France occidentale. -— (Voyei 
Lézardière, Théorie des lois politiqnes^i. I, p. 513-525; lista oas 
assemblées, Ibid., p. 533-548 ; Waiti, Deutsckt Yerfassampgen 
éd. 1860, t. III, p. 482-484.1 

2. Ad anni vertentis 
voulait désigner par 
et on a traduit as printemi^ 

7' édit., p. 222). Dans cette byiK)thèse, il serait préférable de tradulfé 
en élé. Car on lit dans les Annales Lanreshaaunses à Pannéa 791 : 
1 Yertente auno, eo temporc quo soient reges ad bella procedare, 
niovit exercitum suum (Carolus), innumerabilem multitudinea oontn 
su|K'rbissimam gentcm Avarorum. • (Perii, Scriplor,^ t. I, p. SI.) 
Or les .\nnales d'Eginhard nous apprennent d*autre part qia ealta 
année-là, le roi ne quitta Worms pour marcher contra k» Avtfas 
qu*au commencement de Tété : « Transacta verni temperia, ciici 
a^statis initium. b (Annales Einkardi, a. 79l,PcrU, ScHftor., L I, 
p. 177.) Mais tertente anno a aussi le sens de rcsa^ canranfi, 
comme dans ce passage de la Bible : « Hoc erit holoranstM per 
omnes menses qui sibi anno vertente succedunt > (Nra., XXVUli 
44.) 

3. A répoque Mérovingienne, le Champ de Blan n*éUit sntra 
chose que la réunion annuelle de Parmée : « Transacta anna 



'\s spatium; on a quelquefois cm qu*HinenMr 
là Vépoiiue k laquelle rassemblée se tenait, 
mtemps (Guizot, Essai sur Ckislaire 4e Vramoa^ 
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— Ti- 
res, propter idem consilium suscipiendum et interdum 
pariter tractandum, et non ex potestate, sed ex proprio 
mentis intellcctu vel sententia confirmandum ; caeterum 
autem propter dona generaliter danda ^ 



Chlutlowicus rcx.... omncm exercitum iussit cum armonim apparatu 
venire secuiitium inorcni iii Oiinpum iMartium. Sic enim conventum 
illum vocabant a Marte, (|iiein pagani deuin belli crcdebant, a quo 
et Martiuin meiisem et tiTliain feriain tlieni Martis appcllaveruat. 
Quem conveutuiu posteriores Franci Maii campiim , quaiido reges ad 
bella soient procedere, vocari inslitueriint. » i Hincmar, Vita Saurti 
Remigii^ liée, des Histor.^ t. 111, p. 374.) 1^ Champ de Mai et plus 
tard rassemblée d'été, bien qu'où y délil>cràt sur les afTaires da 
royaume, gardèrent ce même caractère : « Commoto omni exercita 
Fraucorum, per Trecas inde Autisioderum . usque ad Nievernum 
urbem cum omni exercitu venions, ibique cum Francis et proceribus 
suis placitum suum Campo-Madio tenens. » (763, Coulinaat, Fredeg.^ 
c. CXXX. liée, da Uistor., t. V, p. G.| Un capilulaire de 807, 
convoque toute Tarmée au plait qui'dcvait se tenir en août à Incel- 
lieim : « Omnes itaque fîdeles nostri capitanei cum corum hominibus 
et carra sive dona, quantum mclius pra'parare potuerint, ad con- 
dictum placitum veniant. » (Boretius, CapHularia, n* 48, c. 3, t. I, 

f), 435.1 Charlemagne écrit à un abbé pour le convoquer à 
'assemblée générale : « Notum sit tibi quia |)lacitum nostrum générale 

anno prcseuli condictum habi*mus inl'ra Saxoniam Quapropter 

prccipimus tibi ut pleniter cum hominibus tuis benc armatis ac 
preparatis ad prcdiclum locum \euirc debeas XV Kal. Jul.... • 
(Borelius, Ibid.^ u<* 75, p. 4G8.) Mais comme l'armée comprenait 
d'abord tous les hommes libres, elle pouvait être identiGée avec le 
peuple. Aussi les cbronicfueurs désignent-ils souvent rassemblée 
générale par les mots populi conveRtuSy ou autres analogues. (Einhardi 
Annales^ a. 764, Pertz, Scriptor., t. 1, p. iiô\ Annales Lauri$stn$e$^ 
a. 773, Ibid., p. 150; Annales Laareshamenses, a. 792, Ibid,^ p. 35.) 
A mesure que les limites de l'empire s'étendirent, le nombre de ceux 
qui pouvaient venir à l'assemblée alla toujours se restreignant. De 
plus, comme les assemblées, à partir du règne de Louis le Pieux, 
ont pris un caractère politique et législatif plutôt que militaire, il 
devenait inutile d'y ap|>eler tous les hommes libres. Pendant tout 
le cours du i\« siècle, les annales mentionnent la convocation du 
peuple, populus; maïs cette expression, dès 817, ne comprend plus 
que les urands : t In ipsa a^state jussit (imperator) esse ibi conventum 
populi de omni regno vel imperio suo apud Aquis, sedem regiam, 
id est cpiscopos, abbates, sive comités et majores natu Franconim... » 
[Chronicon Moissiacense, Pertz^ Scriptor,, t. I, p. 312.) Cétait pour 
ceux qui avaient été convoques un devoir de se rendre aux assem- 
blées : « De episcopis, abbatibus, comitibus qui ad placitum nostrum 
non vcnerunt. » (803, Boretius, Capitularia, n« 40, c. 44, 1. 1, p. 446.) 
m Exceptis episcopis, abliatibus, comitibus qui ad placita nostra 
semper venire debent. » (Capitul. de 828, Pcrtz^ Leges^ 1. 1, p. 329.) 
« ... Cum optimatibus quos ad hoc evocare jusserat. « {AnnaUi 
Einhardi, è, 822, Pertz, Scriptor., t. I, p. 209.) « Condictoplicito 
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sion, quelquefois aussi pour en délibérer, et les confirmer 
non pas par force et aveuglément, mais de leur propre 
mouvement et avec intelligence; les uns et les autres y 
venaient également pour remettre au roi Tensemble des 
dons annuels. 



et desi^^natis ad hoc specialiler oomitibus. • (^AnMaUi Fuldeuet, a. 
858, Perlz, Script., t. I, p. 374.) Loup, abbc de Ferrières, énil : 
« Proiiide vid(*tur iiiilii obediendum vobis esse.... et ad générale 
placitum occurrendiim , quod.... incipiet Kal. Jul. celebrari. '^ ' 



enim rc^is obniti prjcscriim hoc tcmpore i>criculosuaii existinie. • 
(Ep. XMII, Diichesne, llistor. Franc, Scnpt., t. II, p. 738.) Mais 
ccux-la seuls vcMiaiiMit <iui avaicut été couYoc|ués , comme rindiqucDl 
doux lettres du même alibc : « Sacris domini rogîs noo siim evocatut ; 
pronterea ad couveutum non veni. » (ep. LXXVUI, IkiH.^ p. 766); 
« ad couveutum non evoeatas, uolui me uitro ingerere. » (cp. LXXIX, 
Ibid., p. 767.) 

i. Les précédents éditeurs ont reporté au chapitre XXX le membre 
de phrase : cœterum autem propler dona gêner nliler dandë. liais la 
svutaxe |>eruiet de le rattacher au chapitre XXIX, et la vérité histo- 
rique nous y oblige. (Cf. ch. XXI l.| Les derniers XtéroviDcieDS 
recevaient les dons dans le champ de Mars - « lu die autem llartis 
campo secuudum antimiam consuetudinem doua illis regibus a popale 
ofTerebantur. » [Annàlfs LanrihM. tnmor., a. 750, Pertz, Seripl^r.^ 
t. 1, p. 416.) Les Carolingiens maintinrent cette coutume ; el les 
dons annuels, ap))ortès d^abord au champ de lilai, le fureot eDiuile à 
rassemblée générale d>lé : « Placitum suum Campo-Madio pro 
utilitate Francoruni instituit tenens, uuiltis muneribus a Francis el 

£ro<'eribus suis ditalus est (Pippinus). » [ContinMût, Frede§,^ c 
XXXI, Hec. des llistor. , t. Y, p. 7 ) Cbarlemagne, convoquaol un 
abbé du nom de Fulrnd au plait général qui devait avoir lien eu juin, 
l'avertit de lui faire |>arvenir ses dons des le mois de mai : « Dona 
vcro tua qua* ad placitum nostrum nobis pra^scntare debcs nobis 
medio mense Maio transmitte ad locum ubicumquc tuoc ftaerimvs. • 
(Boretius, Capitutaria, u* 75, t. 1, p. 468.) En 829 : « Impcnlor.... 
medio mcnse Auguste Wormaciam venit, ibique, babito ^nerali 
conventu, et oblata sibi annua dona solemni more suscepit.... • 
(Einhardi Annalet. a. 829, Pertz, Scriptor.^ 1. 1, p. Î18.) Ces! loiûoors 
à rassemblée générale (iu*a lieu la remise des dons annuels, même 
quand celle-ci est rétamée : « Annuutiatum est placitum £^nerale 
Kalendas septembris Aurelianis habendum, ibique unumquemne 
liberum hostiliter advenire. Cumquc illuc fiervenit dona annnalîa 
more solito suscipiens, niox inde ad Lemovices festinavit (impera* 
tor) » {Annaleê Dertiniani, a. 83Î, éd Dehaisnes, p. S.) « Deinde 
condictum placitum Kal. Octobris lllotharius in Compendio halinll, 
ibique episcopi, abbates, comités et universus pOfHilus convenîentes 
dona annualia ci |>ra;sentaverunt. » (Annales Berttniani, a. 833, éd. 
Dehaisnes, p. 12.) En 8GS : « (Karolus) ad Pistas medio mense Angosto 
veniens, annua dona sua ibidem accepit. » (Annales Dertmiani, a. 867. 
éd. Dehaisnes, p. 181.) En 87i : « Générale.... placitum îdusJunli 
in villa Duciaco tenuit, ubi et annua dona sua suscepiL • (/itf.« 
a. 87i, p. S37.) 
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Aliud pladtum cuiu senioribus tantum el prsecipuis 
ooDsiliariis habebatur *, in quo jam fuUiri anni slatus trac* 
tari indpiebatur, si forte talia aliqua se prtemonstrakaiil, 
pro quibus necesse erat praemcditando ordinare^ si qmd« 
mox transacto anno priore, incumberet pro quo antici* 
pando aliquid statuere aut providere nécessitas esset : 
verbi gratia, si inter marcbisos* in qualibet regni \Kirte 
ad aliud tempus dexlne dat» fuissent^, quid mox posi 
dextras exactas agendum esset, utnun reno\*andift an 
finiend;e cssent ; juxta cxterarum partium imminentibus 
rixa et pace, ut, sccundum id quod tune teniporis ratio 
poscebat, si ex una parte bine aut inde vel facienda vel 
toleranda inquieludo necessario incumbeliat, ex aliis par* 
tibus tranquilHtas ordinarclur. Et cum ita , per eorundem 
seniorum consilium, quid futuri temporis actio vel ordo 
agendi poscerct a longe considcrarent, et cum inventum 
esset, sub silcntio idem inventum consilium^, ita tVuiditus 
ab omnibus alienis incognitum usque ad aliud iterum 



4. Parmi les assemblées, dont les annalistes nous ont conservé le 
souvenir, il est assez difficile de déterminer celles <|ue Ton peut identiSor 
avec la seconde assemblée annuelle dont parle Ilincmar, et qui aurait 
dû se tenir en automne ou en biver. Toutefois on peut reconnaître 
une de ces petites assemblées dans celle qui eut lieu à Aix, à la (la 
d*octobre 797 (AnnalesS. Amandi^ a. 797, Pertz, Scrlplor.^ t. I, p. 44). 
Un capitulaire sur Torganisation du palais daté de 805 avant Noël 
(Pertz, Lege»^ t. ], p. 75) peut avoir été élaboré dans cette seconde 
assemblée ainsi qu*un autre daté d'octobre 8H-5IÎ (Pertx, Leoti^ 
1. 1, p. 472). On ne peut pas aflirmcr qu*il s'agisse de la convocation 
de rassemblée d'automne dans le capitulaire suivant : « De tempore 
alterius placili nostri, et qui itcnim ad illum placitum venire 
debeant. » (A. 808, Boretius, Capitularia, u^ 54, c. 41, 1. 1, p. 489.) 
Sous le règne de Louis le Pieux, les grands étaient fréaueroment codvo* 
qués au palais ; et, si Ton excepte le plait général, qui , toutes les fols que 
les événements le permettaient, se tenait en été, on ne volt pat qu'il 
y ait eu rien de fixe pour Tépoque des autres assemblées. Le roi 
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XXX. 



Une auti'e assemblée se tenait seulement avec les plus 
considérables d^entre les gi*ands et les principaux con- 
seillers; on commençait à y traiter les aflaires de Tannée 
suivante, si par hasard il s'en présentait auxquelles il 
fallait songer d'avance ou si , au moment où Tannée tou* 
chait à sa fin, quelque événement survenait qui demandait 
quon prit une décision anticipée et qu'on y pourvût do 
suite: par exemple, si dans quelque partie du royaume 
des mai*quis avaient conclu des trdves pour un temps, 
que devait-on faire à Texpiralion de ces trôves? Fallait-il 
ou non les renouveler? Si dans d'autres ^larties du royaume 
la guerre était imminente, ou la paix près d'être réta- 
blie, et si, suivant les circonstances, on avait, ici ou là, 
soit à diriger une attaque, soit à repousser une incursion, 
on cherchait à assurer la tranquillité en appelant des 
troupes d'autres régions du royaume. Après que les 
gmnds avaient ainsi tenu conseil et considéré d'avance ce 
qu'exigeait l'avenir, et réglé la marche à suivre, leurs 
décisions étaient tenues secrètes, et restaient si complète- 
ment ignorées de tous autres jusqu^à la prochaine assem- 



«'oiiv(N|uail les gniids aussi souvent que U*s circonstances rexigftieal. 
( Voyez : Waitz, Dcttf^^ VerfassungsgeichickU, éé. 4S60, t. III, p. 

47S-i79.) 

2. Les marrhes étaient des districts militairet situés tnr les fron- 
tières, et (tout le commandement était confié à des comtes oa d«es 
plus spécialement appelés marquis. Les marches de Tenipire de 
Charlemague étaient: la marche de Bretagne, la marche d*&pigiBe, 
le duché de Spolète , la marche de Frioul et rlslrie , les deax oooi- 
mandements de Bavière, la marche de Nordalbeogie. Soos le règne 
de Louis le Pieux il faut ajouter la marche Sorabe et la mmkê 
Vende. (Voyez Gucrard , Eisai $ur le 9ji$tème de$ diMmi» terrilûrtÊkê 
delaCaëU, p. 69, p. 160.) 

3. Nous ne connaissons |»as un seul de ces traités conclos psr las 
marquis. 

4. Vovez sur le silence que doivent garder les conseillers : las 
chapitres XVlll et XXXI. 
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secundum générale placitum , ac si inventum vel a nullo 
tractatum esset, manerct; ut si forte taie aliquid aut infra 
aut extra rcgnum ordinandum esset, quod prsscientia 
quorundam aut desti*ucre aut ceiie inutile reddere aut per 
aliquam diversam astutiam laboriosius faciendum conver- 
tore voluisset, hoc nullatcnus facere potuisset. In ipso 
autem placito, si quid ita exigeret, vel propler satisfac- 
tionem ca'terorum seniorum, vel propter non solum miti- 
gandum verum etiam accendendum animum populorum, 
ac si ita prius exindc pi'œcogilatum nibil fuisset ^ ita nunc 
a novo consilio et consensu illorum et inveniretur, et cum 
magnatibus^ ordo Domino duce perficcretur. Ita autem 
anno priore terminato, pra^fato modo ordinaretur et de 
secundo. 



XXXI. 

Consiliarii^ autem, quantum possibile erat, tam clerici 
quam laici talcs cligebantur qui primo , secundum suam 
quisque qualitatem vel ministerium , Deum timerent ; 
dcinde, talcm fidem babei*ent, ut, excepta vita alterna, 
nibil régi etregno pncponerent, non amicos, non inimi- 



1 . Bu&Tus donne magnanimiSt qui o*a pas de sent. 

2. H est déjà question de ces conseillère du roi dans YAdMumUk 
aeneralii de 789 : • Considerans.... unacum saccrdolibus et coosi- 
liariis nostris.... • (Borelius, Capitulariay n* îî, t. I, p. 53.) Il était 
rai*e que les rois carolingiens entreprissent Quelque affaire importante 
sans avoir consulté leurs conseillers : c Notum sit dilcctioni vestm 
quia nos, cum iidelibus nostris tam spiritalibus cjuam sa^cularibos 
tractantes, cum consensu et |»ari consilio invenimus necessarium 
esse.... » (Borctius, CafHularia, n* 424, 1. 1, p. 245.) Thegan reproche 
à Louis le Pieux d^avoir acconlé trop de conGance & ses conseillère : 
« Omnia prudcnter et caute agens, nihil indiscrète faciens, prarler 

5|nod consiliariis suis niagis crcdidil quam opus esset. • (Vite 
lludowici. c. XX. Pertz, Scriptor.y I. II, p. 595.) Pépin se préparant 
4 la révolte, Tempereur s'entoure de ses conseillère : • Dominos 



• V^*. v.-««ft?. 
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— Ta- 
blée générale, qu'on eût pu croire que rien n'aTaii été 
arrêté ni même pris en considération. De cette façon, 
si Ton avait à prendre une mesure touchant les affaires 
intérieures ou extérieures du royaume , que certaines per- 
sonnes, en étant infoimées, eussent voulu empêcher ou 
rendre inutile, ou par quelque ruse plus diflicile à exécuter, 
cela leur était complètement impossible. D'ailleurs , dans 
rassemblée générale , sïl était nécessaire de faire quelque 
chose soit pour la satisfaction du reste des grands, soit 
pour calmer ou échaufler Tesprit des peuples , on en déli- 
bérait à nouveau et on en décidait avec les assistants, 
comme si on n*avait rien prévu à ce sujet, et. Dieu 
aidant , on menait à bien Tentreprise. La première année 
terminée, les aflaires de l'année suivante se réglaient de la 
même façon. 

XXXI. 



Quant aiL\ conseillers , clercs et laïques , on les choisissait, 
auUmt que possible, tels que d*al)ord ils eussent, chacun 
selon leur qualité ou leurs fonctions, la crainte de Dieu, 
en second lieu qu'ils se montrassent fidèles à ce point de 
ne rien mettre au dessus de l'intérêt du roi et du royaume, 
si ce n'est la vie éternelle ; et que ni Tamitié, ni la haine. 



imitcrator (graviter indc* coni moins.... convooatis undiqne consiliariis 
habitO(|uc i*um eis consilio (jiiid de liis agciiduin csset... • (Aaaslfi 
Bertin., a. 832. cd. Dehaisiios, p. 6.) Ce texte montre que les coo- 
fu'illcrs ne rcsidaioiit pas roiilimiollemciit à la cour; ce qui esteocore 
confirme par deux |>assagc8 des Annales de Saint-Bertiu : • Gonvo- 
cavit (im|>erator) suos consiliarios atiiue optimates qui in ctmiiUi 
crant. • {Annale» Berlin, ^ a. 834, p. 14.) « Ad Pontiçoucm pervenit 
(rox Karolus), cl (juoscumtpio |>otnil de vicinis ronsilîariis obviaa 
siln vcnire pra'ccpil. » (Ibid.y a. 875, p. Î40.) Cliarles le Qiaave, 
avant de partir |»our Tltalie, désigna les |»crsonnaçes, o^qucft, abl»^ et 
comtes, qni devaient assister son lUsdansTadministration du royaume. 
Os consiMJIers changeaient suivant la région dans laquelle le roi 
faisait résidence. (Capitul. dcQulersy, c. 15, Perii, lmiv, t. I, 
p. 539-540.) 



\ 
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cos, non parentes, non munera dantes, non blandientes, 
non exaspérantes ; non sopbistice vel versute , aut secundum 
sapientiam solummodo hujus sacculi quse inimica est Dec 
sapientcs, sed illam sapientiam et intelligentiam scienteSi 
qua illos qui in supradicta humana astutia fiduciam suam 
habuissent pleniter pcr justam et rcctam sapientiam non 
solum reprimcre sed funditus opprimcre potuissent. Electi 
autem consiliarii unacum rege hoc inter se^ principaliter 
constitutum habebant, ut quicquid inter se familiariter 
locuti fuissent, tam de statu i*egni quamque et de spécial! 
cujuslibet pei-sona, nullus sine consensu ipsorum cuilibei 
domestico suo vel cuicunque alteri prodere debuisseii 
secundum hocquod res eadem sive die, sive duobus, sive 
amplius , seu annum vel eliam iji pci-jetuo celari^ vel sub 
silentio manere necesse fuisset ; quia sœpe in tali tractatu, 
de qualibct persona talis interdum, pi*opter communem 
utilitatem agcndam vel cavendam , sermo procedit , qui ab 
eo cognitus aut valde turbat, aut quod magis est in despe- 
rationem trahit, vel quod gravissimum est in infideli- 
tatem convertit, et ab omni pit)fectu qucm foiiasse multi- 
pliciter exerccre potuit inutilem reddit, ciun tamen nibil 
ei obesset si eundem scrmonem minime scii*et. Quale de 
homine uno, taie de duobus, taie de centum, taie de 
majori numéro, vel etiam de progenie una, vel tota qua* 
libet simul provincia, si magna cautela non fuerit, fieri 
poterit. 

XXXII. 

Apociisiarius ^ autem, id est capellanus vel palatii 
custos, et camerarius^ semper intererant, et idcirco cum 



1. Busaeus donne $ei. 
î. Busxus donne cœlari. 
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ni la parenté, ni les dons, ni les flatteries, ni les menaces 
n'eussent prise sur eux ; on les voulait , non pas sopbisios 
et rusés , ni sages de cette sagesse mondaine qui est enne> 
mie de Dieu, mais intelligents et possédant la vraie sagesse 
qui les mit en état non seulement de réprimer avec justice 
et droiture, mais encore de confondre pleinement ceux 
qui ont mis leur confiance dans la ruse humaine. Les 
conseillers ainsi choisis convenaient entre eux et avec le 
roi qu'aucune des paroles qu'ils aui*aient échangées fami- 
lièrement aussi bien touchant l'état du royaume que 
l'afTaire d'un particulier, ne serait sans le consentement 
de tous confiée à leur ser\*iteur ou à quelque autre per- 
sonne, quel que fût d'ailleurs le temps pendant lequel il 
importait de garder le silence , que ce fût un jour, ou 
deux , ou plus , ou une année , ou mtfme toujours. Car, 
souvent dans ces sortes d'aflaires, il arrive que, pour saa* 
vcgarder Tintérôt général , on tient sur une personne des 
propos qui, connus d'elle, la troublent fortement, ou 
mdme la jettent dans le désespoir, ou, ce qui est plus 
grave, la iM)ussent à l'infidélité; par là, tous les services 
qu'elle aurait pu rendre en mille circonstances se trouvent 
perdus, alors pouilaut qu'elle n'aurait rien eu à craindre 
de ces propos si elle les eût ignorés. Ce qui arrive pour un 
homme peut, si l'on n'y apporte de grandes précautions, 
arriver pour deux , pour cent , pour un plus grand nombre, 
et môme pour une famille entière, ou toute une provinoe. 

XXXII. 

L'apocrisiaire , qu'on appelle encore chapelain ou gar- 
dien du palais, et le chambrier assistaient toujours aux 



3. Voyez sur rapocrisiaire les chapitres Xlll-XVI, XX, 

4. Voyez sur le cbaocelicr le chapitre XXU. • 
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summo studio taies cligcbantur, aut clecti instruebantur 
qui mcrito intéresse potuisscnl. Sed et de cœteris ministe- 
rialibus, qui talem se ostendebat ut .ad hoc, vel pnesens 
vel futurus, nunc discendo postmodum vero consiliando, 
loeo eorundem bonorificc substitui potuisset, cum summa 
intentione mentis intendendo, singulis qus agebantur 
interesse jubebatur salvans crédita, discens incognita, 
retinens ordinata et constituta; ut, si forte taie aliquid 
extra aut infra regnum oriretur, aut insperatum ^ et ideo 
non prxmeditatum , nuntiaretur, rarius tamen necesse 
esset ut consilium altius tractaretur, et tamen tempus 
aptum non esset in quo praîfati consiliarii convocarenturi 
ipsi palatini, per misericordiam J)ei » ex eorum assidua 
familiaritate tam in publicis consiliis , quamque ex domes- 
tica in bac parte allocutione, responsione et consultatione, 
studium haberent, prout tune rei vel temporis 'qualitas 
exigebat, aut œnsilium pleniter dare quid fieret, aut 
certe quomodo ad pra^finita tempora cum consilio et 
absque ullo detrimento res eadem expectari vel sustentari 
potuisset. HaîC de majoribus. 

xxxni. 

De minoribus vero vel proprie palatinis , ita ut diximus, 
non generaliter ad regnum pertinentibus , sed specialiter 
ad personas quasque respicientibus , qus^ specialiter pala- 
tio imminebant, cum eis dominus rerum ita inconfuse 
ordinare potuisset ut exinde non solum detrimentum 



4 . Busxus donne Injffratum, 

î. Poiit-^tre conviendrait-il d'expliquer comme 8*il y avait et quv, 
m Quant aux afTaires qui se rappiortaient à des particuliers oa 
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conseils; aussi les cboisissait-on avec le plus grand soin, 
ou une fois choisis on les instruisait de façon à ce qu*il8 
pussent dignement prendre part aux délibérations. Si 
jKirini les autres ofliciers il s'en trouvait un qui, d*abord 
en écoutant , plus tard en donnant des conseils, fût digne 
de remplacer honorablement Tun des conseillers, on lui 
ordonnait d'assister à toutes les délibéi-ations et de prêter 
la plus grande attention aux aflaires qui s'y traitaient, 
gardant les seci*ets, apprenant ce qu'il ignorait, retenant 
ce qu'on avait ordonné et établi ; de façon à ce que , si dans 
les limites du royaume ou au dehors , quelque événement 
inattendu se présentait auquel on n'eût pas songé (parfois 
il eût été nécessaire de soumetti*e l'aflaiits si la délibération 
des premiers conseillers , mais le temps ne permettait pas 
de les convoquer), de façon à ce qu*alors les olBciers pala- 
tins , par la miséricorde de Dieu , et grAce à leur interven- 
tion continuelle dans les aflaires publiques, comme aussi 
à leur habitude de parler, de répondre et de donner leur 
avis dans les affaires domestiques, fussent capables, selon 
les ciixronstances et le temps, ou d'arrêter d'une façon 
définitive ce qu'il y avait à faire, ou au moins d'indiquer 
les moyens de remettre et de maintenir sans inconvénient 
Taflaire en suspens jusqu'à une époque déterminée. Voilà 
pour les aflaires les plus importantes. 



xxxiir 



Pour les aflaires de moindre importance, ou en d'autres 
termes palatines, et qui n'intéressaient pas, comme celles 
que nous avons indiquées, la totalité du royaume, mais 
se rapportaient spécialement aux personnes attachées au 
palais , il convenait que le roi avec ses conseillers les 



S|>ccialcnicut au palais. • Nous adoptons fautre seot à cause ds 
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ullum oriretur, verum etiam ortum aut imminens utiliter 
aut mitigari aut funditus extingui aut etiam cvelli potuis- 
set. Si vero talis cssct causa ut velocitatl immineret, et 
tamcn aliquatenus usque ad générale placitum quoque 
pacto suslentari vel sine peccato aut sine contumelia 
potuisset, ipsi modum ejusdem sustentationis ex prae- 
dicto majori usu consilium dandi scirent, et, sapientiam 
priorum imitati ^ placite Dco et utiliter regno intérim 
[consilium] dare potuissent. Prœfatorum autem consilia- 
riorum intentio, quando ad palatium convocabantur, in 
hoc pnecipue vigebat, ut non spéciales vel singulares 
quascunque vel quorumcumque causas, sed nec etiam 
illorum qui pro contentionibus rerum aut legum venie- 
bant ordinarent ^ quous(iue illa qus generaliter ad salu- 
tem vel statum régis et rcgni pertinebant , Domino mise- 
rante, ordinata habuissent; et tune demum, si forte taie 
aliquid , domno rege praecipiente , resei*vandum erat quod 
sine eorum certa consideratione determinari a comité pala- 
tii, vclaœteris, quibus congruebant, non potuisset. 

XXXIV. , 

Proceres vero pnedicti, sive in hoc, sive in illo praefato 
placito, quin et primi senatores' regni, ne quasi sine 



4. Busaeus donne tmt/ari. 

2. Les assemblées carolin^cnnes avaient des attributions judiciaires. 
Elles connaissaient des crimes de lèse-majesté, ou de ceux qui 
portaient atteinte à la sûreté de TEtat. Des grands de TAustratte 
6*étant révoltes, ils furent privés de leurs dignitÀi et condamnés à 




qui 

serments, comparut devant une assemblée générale qui le condamot 
à mort. Cbarlemagne se contenta de le faire enfermer dans un 
monastère. {Annalet Lnurissensei , a. 788, Perlz, Scriptor,, I. I^ 
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ordonn&t avec tant de soin qu'il ne pût en résulter aucun 
dommage, et que, dans le cas où quelque désordre s*étadt 
produit ou était imminent , on pût utilement Tatténuer ou 
môme Télouflcr et le faire disparaître complètement. Si U 
chose était telle qu'elle demandât une prompte solution , 
et que cependant il y eût moyen d*en retarder la décision 
jusqu'à l'assemblée générale , sans péché ou sans préjudice 
pour personne, les conseillers devaient pouvoir imliquer 
ce moyen d'y surseoir, en agissant comme dans les aflaires 
plus graves dont il a été question , et en imitant la sagesse 
des premiers conseillers, et donner ainsi des conseils 
agréables à Dieu et utiles au royaume. Quant à ces hauts 
conseillers dont j'ai parlé , leur premier soin , quand on 
les convoquait au palais, était de ne pas s'occuper des 
causes des pai*ticuliers quelles qu'elles fussent et queb 
qu'ils fussent, ni môme des procès apportés au palais, et 
où il s'agissait d'une question de fait ou d'application des 
lois, avant d'avoir réglé avec l'aide de Dieu les aflaires 
généi*alcs qui intéressaient l'État et le salut du roi et du 
royaume. Ensuite , si sur l'ordre du seigneur roi on devait 
réserver quelque affaire qui ne pouvait être terminée , sans 
qu'ils l'eussent prise en considération, par le seul comte 
du palais ou les autres officiei*s dans la compétence des- 
quels elle rentrait , ils procédaient à son examen. 

XXXIV. 

Les hauts fonctionnaires ;iinsi que les premiers d'entre 
les grands du royaume, dans Tune et l'autre assemblée « 



p. I7t.) Cest encore le peuple • uoi versus cbrisliiois popvlis t 
qui en 792 prononça la peine capitale contra Pépio. MsMlet 
LaureshamfHUi, a. 791, Pertz, Scrtptor.^ t. I, p. 35.) Eo tSI, 
IVmpereur appela devant rassemblée générale ceux ^ui avaieal 
pris les armes contre lui : « ut illonim causa discuteretor et d'ûodi- 
caretur. Primumque a filiis ejus, ac deinde a cuncto qui aderat popale 
judicatum est ut capitalem subirent sententiam. » (.4jiiNilef Berthi.^ 
a. S3I ,éd. Dehaisnes, p. 1.) 

3. &«a/oret, c*est-à-dirc iemara. Senatui désigne Teosenble des 
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causa convocari viderentur, moz auctoritate regia per 
denominata et orJinala capitula, qus vel ab ipso per 
inspiralionem Dei iuventa vel undique sibi nuntiata post 
eorum abscessum precipue fuerant, eis ad conferendum 
vel ad considerandum patefacta sunt^ Quibus susceptis, 



seiiiores : • Karolus fecil conventuin magnum populi apud Aquis 
puiatium. De omiii rcgno ci imperio suo convencrtiot episcopi. 
abbatcs, comilcs, prcsbyteri, diacoui et scnatiis Francorum ad 
imperatorem in Aquis. » {Chronicon Molssiaunse^ PerU, Scriptor.^ 
t. 1, p. 310.) 

4. Hincmar ne distingue pas ici entre les deux assemblées. Cest 

3u'cn eflet le mode de délibération devait être le même puisque, 
ans Tune et l'autre assemblée, les ui-ands seuls étaient consultés 
par le roi pour la rédaction des c^ipitiilaircs. La difTérence entre les 
doux assemblées, comme Ta indiqué Hincmar, portail plutôt sur 
la nature des afTaircs qu'on y traitait. En ce qui concerne la coo- 
fection des eapitulaircs, Tinitiative appartenait au roi : « Serenissimus 
împerator Karolus.... ubi aliter quani recte et juste in lege esset 
constitutum, lioc diligcntissimo animo exquircre jussit et sibi 
innotcscerc quod ipse douante Dco meliorare ccpiU • (Cap. de SOÎ, 
Pertz, Leges^ t. I, p. 91.) Agobard écrit en 82t : • Quod utiquelau- 
dabililer inspirante Dei gratia quxsivit, déganter invenit, lideliter 
ore suo adnuntiavit (imi>crator). » [Rec. des Uislor., t. VI, p. 361.) 
Mais, comme les capitulaires intéressaient l'organisation politique, 
les matières administratives les plus importantes, le roi ne pouvait 
les promulguer sans s'être assuré au préalable de Tadhésion des 
grands. Nombre de textes témoignent de la part que ceux-ci 

tirenaient au gouvernement et du concours ^uils apportaient à 
a rédaction des capitulaires. En 7i4 : « Ego Pippinus dux et prioceps 
Francorum. Dum plurcs non babetur incognitum qualiter nos lo 
Dei nom i ne unacum consensu episcoporuro sive sacerdotum vel 
servornm Dei consilio, scu comitibus et optimatibus Francorum cou- 
loqui apud Suessionis civitas synodum vel concilie facere decrevimus.. 
Propterea nos unacum consensu episcoporum... et optimatum roeo- 
rum consilio decrevimus. » (Boretius, Capitularia, t. I, p. 29.) 
En 773 : Domnus rex... consiliavit unacum Francis quid perageret. » 
(Annales LaurissenKeSy a. 773, Pertz, Scriptor,^ t. I, p. 450.) Uo 
capilulaire de mars 779 fut rédigé dans une assemblée : « Anoo 
féliciter undecimo regni domni nostri Karolî.... in roense llartio 
factum capitulare, qualiter, congregatis in unum sioodali consilio 
episcopis, abbatibus, virisque inlustribus comitibus unacum piissîmo 
domno nostro secundum Dei voluntatem pro causis oportunis coo- 
senserunt decretum. » (Boretius, CaffUularia^ n* 20, t. I. p. 47.) 
En 787, Cbarlemague crut devoir renare compte à rassemblée géoê* 
raie de la conduite qu'il avait tenue en Italie : « Generalem popali 
sui conventum ibidem habere statuit. In que, cum omnia quae io 
Ilalia gesserat coram optimatibus suis narrando commemorasset..... • 
{Einhardi Annales^ a. 787, Pertz, Scriptor.^ t. I, p. 47f.) En 813, 
les grands laïques et ecclésiastiques, reunis à Aix, établirent avee 
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pour qu'ils ne parussent pas convoqués sans motif, rece« 
valent de l'autorité royale , pour en conférer et les exami* 
ner, les principales dispositions législatives ou adminis- 
tratives , distribuées en chapitres , et que le roi lui-même 
avec l'inspiration divine avait trouvées ou qui lui avaient 
été suggérées de tous côtés après leur départ. Ces chapitres 



Tenipereur quarante-six chapitres : « De omni regoo et imperio 
suo convcncrunt episcopi, abbates, comités, presbvteri, diacooi 
et senatiis Francoruin ad iiiiperatorcm in Aquis, et ibidem coostîlae- 
runt capitula quailraginta sex de oansis au» iiccessaris erant ccclesia 
Dci et populo Ctiristiano. • ( Chronicon iloissiaccnse^ Pertz, Scry^or,^ 
t. 1, p 310.) Louis le Pieux déclara do vouloir rien entreprendre 
sans le consentement des grands : c Porro dcinceps nihil taie, oihil 
s'nc vestro consilio me acturum ullcrius proliteor.... » (Vilû IVoi^e, 
I. Il, c. 40. Pertz, Script.^ t 11, p. 553.) Il reconnut en s2) le droit 
des grands à concourir au gouvernement du royaume : « Quamquam 
summa hujus minislerii in nostra |>crsoDa consistero videatar, tamea 
et divina auctorilatc et humana ordinatione ila per partes dîvisam 
esse cognoscitur, ut unusnuisque vestrum io suo loco et ordiue 
parlem nostri ministerii habere cosnoscatur. Unde apparet qnod ego 
omnium vestrum admonitor esse debeo, et omnes vos oostri adjutores 
esse debetis. » (Mai 823, c. 3, Pertz, Lega^ t. I, p. Î43.| Le préan* 
bule du capitulaire de juillet 817 témoigne solennellemeot da 
. partage de 1 autorité entre le souverain et ses fidèles : • Io oomioo 
Domini Dei.... Hludowicus, div!na ordinante providentii, imperator 
Augustus. Cum nos in Dei nomine anno.'|UO imperii nostri quarto, 
roease Jul!o, Aquisgrani palatio nostro, more solito, sacrum cooveo* 
tum et gencralitatem populi nostri propter ecclesiasticas vel totios 
imperii nostri utilitatcs pertractandas , congregassemns et io bis 
studeremus, subito divina inspiratione actum est ut nos Odeles uostii 
ammonerent, qualenus, maneule nostra incolomitate et pace uodiqno 
a Deo concessa, de statu totius regui et de filiorum nostrorum cansi 
more parentum nostrorum tractaremus.... • (Pertz, Ltge$^ U l^ jf» 
49S; Boretius, n* 436, t. I, p. 270.) Le capitulaire de Pistes {joio 
864) fut rédige dans une assemblée générale : « Capitula etiam ad 
triginta et septem consilio lidelium suorum, more praodecessomm ae 
progenitorum suorum regum constiluit» et ut legalit per omoo 
regnuni suum observari prsccepit. » (Annaki Bfr/UMUil, a. 864. éd. 
Deliaisnes, p. 436.) La coutume des rois de consulter leurs fidèles 
est encore rappelée en 873 : • Cum consilio fidelium toorom» 
secundum morem prœdecessorum ac progenitorum suorum, leges 
paci ecclesi» et regni soliditati congruas promulgavit et ab omoibttS 
observari decrevil. » {Annala BertU.^ a. 873, éd. Dehalsoes, p. 231.) 
Biais les grands ne se contentaient pas d'approuver les capitolaires 
qu'on leur présentait et que le roi avait élaborèi et rédigés avec tes 
conseillers. L'assemblée discutait réellement, délibérait, préseotait 
ses observations au roi et parfois même lui résistait. D'ailleurs le 
souverain tenait compte des requêtes qu'on lui adressait: et parmi 
les capitulaires qu'il soumettait à l'exameo des grands, U eo était 
dont le peuple lui avait suggéré la rédaction : « Inter rellqoa popolos 

Ri?(ai4a. t 



\ 



— 88 — 

interdum die uno ,- interdum biduo , interdum etiam triduo 
vel aniplius, prout rerum pondus expctebat, acccpto, ex 
pnedictis domcsticis palalii missis intercurrentibus , quae- 
que sibi videbantur interrogantes rcsponsumque reci- 



nostcr iiobîs quasdam pctitioncs oblulit qiias nos Dci amore et eoruin 
lidclltate ilucti libculer siiscopiinus, atqiie ideo siibtcr annoUU 
capitula ad corum ulilitatem conscribi fecimus. • (Concti. 7îrtJi.. 
a. 855, iVrtz, LegcSy t. 1, p. 435.) Les projets de loi ètaicut soumis 
par écrit aux grands : « Oipitula traclanda cum comttibus, episcopis 
et abbatibus. » (ëH, Borelius, CapUularia, u* 71, t. 1, p. 464.) 
c Capitula de causis cuni episcopis et abbatibus tractandis. » (Borctius, 
CayUularia, n« 72, t. I, p. 162^ \jis grands après avoir délibéré 
adressaient un rapport au roi : « Oratorum relatio ad iiniieratorem. » 
(828, Pertz, Leges^ t. I, p. 327); « Rescriptum coiisulUilionis sive 
exortationis episcoporuni ad doinimni llludowicum impcratorem. > 
(Pertz, Legcs, t. 1, p. 332. | (Voyez encore Ticinensis conventu8« 
855, Leges, t. i, p. i30.) A assemblée de Quicrzy du 14 juin 877» 
les grands approuvent successi veulent les neur premiers chapitres 
qui leur sont soumis, puis ils acceptent en bloc tous les autres: 
« Capitula proposita cum responsis conventus. I, de honore et cultu 
Dei.... Resi). : Prinium capitulum, sicut Deo inspirante decrevistis , 
oinnes coiilaudainus et conservare volumus. i- (Pertz, Leges^ t. 1, 
p. 537.) « Caetera capitula responsione nonegent, quoniam a vestra 
sapientia sunt disposita et dillinita. • {Ibid,, p. 539.) En 846, une 
division se produisit à rassemblée d*Epernay entre les ecclésiastiques 
et les laïques. Ceux-ci liront leur choix parmi les cliapitrc^ rédigés par 
les évéques, et, d'accord avec le roi, n*en approuvèrent qu*un certain 
nombre. (Pertz, Leges, t. 1, p. 388; Annales Uerîinutni,^. 846, éd. 
Dchaisnes, p. 63.) Une lettre d Af^obard montre (|ue le roi invitait même 
les comtes, évèques et abbés à faire les propositions qui leur semblaient 
utiles. [Rec. des Èlistor.^ t. VI, p. 361 .| Le roi tenait compte des 
obser\'atious que ses lidcles lui avaient faites : « Mentio etenim 
facia est a nonnullis in placito quod habuimus auiio practerito et 
dictum est inibi quia ubi palam apparet qfxoà aut illo qui crimen 
ingerit, aut ille qui se deieudere vult perjurare se debeat, melius 
est ut in c^impo cum fustibus pariter contondant quam perjurium 
perpètrent. » (Boretius, C^ipilularia^ Capitula Karolo adscrifta^ 
n* 405, c. 8, t. I, p. 217.) Li*s cas embarrassants étaient soumis à 
l'assemblée. Cliarlomagne s*adresse en ces termes à un missus : 

« De secundo unde me interro^^asti si comes ; si autem ad 

Salicam pertiiiet legem , et ibi minime repereris quid exinde facere 
dcbeas ad placitum nostrum générale exinde interrogare facias. » 
(Boretius, Capitnlaria^ n* 58, c. S, t. I, p. 445.) « Volumus ut 
omnes res ecclcsiastica; eo modo contineantur sicut res ad fiscum 
nostrum contiuere soient usque dum nos ad générale placitum 
nostrum cum lidelibus uostris invenerimus et constituerimui 
qualiter in futurum de his fîeri debeat. » (Capitul. de Worms» 
8i9, c. 4 , Pertz, Leges, 1. 1, p. 354.) Le rûle aes grands dans la 
confection des capitulaires n*etait donc pas purement passif. Le 
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une fois communiqués, ils délibéraient tantôt un jour, 
tantôt deux, quelquefois trois et davantage, suivant Fini- 
port;mce des alTaires; cci)endant, par Tintennédiaire de 
messagers choisis parmi les officiers x^alatins, ils adret- 
siiient au roi des questions sur tous les points qu'ils vou- 



f>ouvoir lôgislalif appartenait sans doute au roi ; inais il ne pouvait 
'oxener que de concert avec ses (idoles. L*influrncc de raristorratie 
était [dus ou moins grande suivant que le roi riait idus ou moios 
puiss;uit. L*acconl devait loutefois sVlaldir entre ces Jeux pouvoirs. 
Cet accord une fois êlaldi, le capilulaire était uroroulguc au nom 
de Tempereur ou du roi. Mais, comme on la vu |iar plusieurs 
textes cités, les préambul<*s rap|K*laient souvent le concourt et le 
consentement des grands. Les décisions do Tassc^niblée étaient 
consignées par écrit; lecture du capitulaire était ensuite donnée 
à tous ceux qui étaient préstMils à Tassc^niblée : « De liis capitulis 
(lua; sequuutur adnuutiaverunt populo domini reges illotlianus et 
Karolus. » (Conrcntus Valent.^ a. S53, Pertz, Legfs^ t. I, p. 4ft.) 
« Dixit (luia de ipsis capitulis qua^lara capitula excer|>ta babebat 
quaî in illorum omnium notitiam recitari voleliat. Et tune jussil 
G. cancellarium ut ho'c semieutia capitula in iwpulum recitarêt. » 
(Capitul. de Quierzy, 877, Pertz. Lege$^ t. l,p. 541.) Les évoques, 
les alibés et les comtes recevaient une copie des décisions et les 
faisaient connaître au peuple dans toute rétendue du royaume: • Capi* 
tula qxix volunms ut episcopi, abliates et comités qui modo ad rasam 
redeunt |»er singula loca eorum nota facient et observare studeant, 
tam iufra eorum parrocliias et missaticos sc*u ministerta eorum 
convicinantium qui in exercitu siniul cum (*quivoco nostro |ier- 
rexcrunt. » (Bon*tius, Capiîularia^ n* 54, L I, p. 44f.| • Voluroiis 
ctiam ut capitula qua; uuuc et alio tem|iore consuitu Cdelium 
nostrorum a nobis constituta suut, a cancellario nostro arrhiepÎKOpi 
et comités eorum de propriis civit«.tibus modo aut per se aut per 
sues misses acciniant, et uuusouisque per suaro dTiocesim céleris 
episcopis, abbatibus, et aliis fKiebbus nostris ea transcribî faciant« 
et in suis comitatibus conim omnibus relegant, ut cunctis nostra 
onlinatio et voluiitas nota lieri possit. » (Capitul. d*Aix, 825, c. t6. 
Pertz, Leget, t. I, p. 246.) — Les capituiaires ne doivent pas être 
confondus avec les lois, /ri^tft ou capUula Ugibui oàéeniû. (Voyei 
les notes du cliap. YIH.) Dans la rédaction des lois, la part du 
peuple était encore idus considérable ; elle était même prépoudéraote. 
Les lois étaient rédigées dans les assemblées : • lm|ierator conven* 
tum publicum ))Opuli sui celebravit et (iuid(|uid utile iudicavit 
supcraddidit.... et capitula quanlam legibus audidit. » (Vt/a llivifèrid, 
c. 32, Pertz, Scriptor.^ t. 11. p. 624.) Mais le prince s*enlourtit 
de législateurs, c'est-à-dire (les bomnies les plus versés dans la 
connaissance de la coutume nationale qu'on se proposait de rMîger 
et de promulguer : « lm|>erator.... congregavit duces, comités et 
relique cbristiano populo cum legîslatoribus et fecit omnes leges 
in regno sue legi et tradi unicuique bomini legem suam.... • 
{Annatti Laureihamensei^ a. 802, Pertz, Lege$^ t. 1, p. 39.) Li M 
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pientcs» tandiu ita nullo extraneo appropinquante donec 
res singulœ ad eflectum perductœ gloriosi principis audi- 
lui in sacris ejus obtutibus eiponerentur, et quicquid data 
a Dco sapicntia ejus clîgeret ômnes sequerentur. Eccesicut 
de uno , ita de duobus vel quotquot essent capitulis ageba- 
tur, quousque omnia, Deo miscranle, illius temporis 
necessaria expolirentur. ' 



XXXV. 

Intérim veto quo baec in régis absentia agebantur, ipse 
princeps reliquae muUitudini in suscipiendis muneribuB^, 
salutandis proceribus^, confabulando rarius visis, compa* 
ticndo senioribus, congaudendo junioribus, et caetera hiB 
8iniilia tara in spiritalibus quamque et in secularibus 
occupatus erat : ita tamen ut quotiescunque segregato* 
rum voluntas esset, ad eos veniret, similiter quoque 
quanto spatio voluissent cum eis consisteret et cum omni 



une fois rodigée, elle clait foiimifc à Tapprobation do peuple, car 
la loi est faite par le consentement du i)euplc et une constitution 
royale ; c*est un contrat intervenu entre le roi et le peuple : « Lex 
consensu populi fit et constilutione régis. > (864, 25 juin« Edit de 
Pistes, c. 6, Pertz, Lfges, t. ], p. 490.) Le 28 octobre 797, les 
Saxons vaincus donnèrent leur adhésion au capitulaire spécialement 
rédigé pour le gouvernement de leur pays : • Convenientibot 
in unum Açiuis palatii.... venerabilibus episcopis et abbatibut scn 

inhistris vir's comitibus simulque con^regatis Saxonibus de 

diversis pagis, tani de Westfahalis et Angariis quaro de Oostfabalis, 
omnes unanirolter ronsenserunt et aptificaverunt ut... » (Boretius, 
CapUularia, n* 27, t. 1, p. 74.) En Ç03, le comte Etienne fit lire 
devant le peuple de la cité de Paris les capilulaires récemment 
ajoutés à la loi Salique; tous les fidèles sVngagèrent à les observer; 
les scabins, les évéques, les abbés, les comtes y apposèrent même 
leurs souscriptions : « llo'c capitula facla sunt et consignata Stephano 
comiti, ut IhTc manifesta fecissct in civitate Parisius mallo publico 
et ipsa légère fecisset coram illis scabineis; quod ita et fecit. Et 
omnes in uno consenscrunt quod ipsi voluissent. omni tempore 
obser\'are usc|ue in posteruro; ctiam omnes scabinei, episcopi, 
abbatis, comitis» mann propria subterfirmaveruDt. » (Boretint, 
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laieiit, et recevaient réponse ; aucun étranger n'approchait 
d*cux avant que le résulUit de leur délibération sur chaque 
point u*eût été annoncé au glorieux prince et mis sous ses 
regards sacrés , et que tous n'eussent adhéré à la décision 
que la sagesse qu'il tient de Dieu lui faisait choisir. C'est 
ainsi que Ton procétiait pour un, pour deux, pour autant 
de chapitres qu*il y en avait , jusqu'à ce que , par la grâce 
de Dieu , on eût pour\'u à toutes les nécessités du temps. 



XXXV. 



Tandis que ces délibérations avaient lieu en Tabsenoe 
du roi , celui-ci restant avec la foule recevait les présents . 
saluait les grands , s entretenait avec ceux qu'il voyait rare- 
ment, compatissait aux soulTrances des vieillards, se 
réjouissait avec les jeunes gens et s'occupait des autres 
choses de même nature tant dans Toitlrc sj^irituel que dans 
l'ordre séculier. Néanmoins, aussi souvent que ceux qui 
s'étaient i*etirés le voulaient, il allait les trouver et siégeait 
avec eux tout le temps qu'ils désiraient; ceux-ci en toute 



CapUuiatin, ii« 39, t. I, p. IH.) Eu niî^me leiups, le roi manda 
à ses missi d* interroger, cliaeun diiiis rêleiidue de son missaticoni , 
Je |H^u|ile sur ces ménii^ rupitulaires et de lui demauder foo 
adlièsiou : • Ut |K)pulus iuterrogetur de eapitulis qtuc io lege Doviler 
addita suut; et post (]uam omuet i'onseus4*rint, sulMcripUonet et 
mauurinuatioues suas iu ipsis oipitulis faciaiit. • |A. ft03, CapiUibre 
missorum, Boretius, Capitutaria, n* 40, c. 19, t. I, p. IIS.) Chaile- 
maguc, ayaut appris que les sujets du royaume d'Italie se relbnieiit 
à ol>éir i des eapitulaircs ajoutt'^s à la loi , pan« qu ils o*eo avaient 
pas 00 notilicatiou , écrivit à Pépin de faire publier et ensuile 
oliservcr ses capitulaires. (Karoli ad Piiipiuum Glian epislola» 
BonUius, CapUMlaria^ u«* 103, t. I, p. 21 f.) (Voyei sur les assemblées : 
de Lézanlière, Tht^riedei lois polit iqittn, 1. 1, p.5l3etsuiv.; Lebneron, 
Histoire det iustiim. Carloring,, p. 291-311; Guizot, Esifls air 
illistoircde France, T é<Iit., p. 215-238; WaiU, Ikëtacke VerfiiÊ^ 
MunjMgeschichle.cà, 1860, t. III, p. 462-502, 509-51 f .| 

1. Voyez le chapitre XXII et le chapitre XXIX. 

2. lx)uis le Pieux aimait à s'eutreteuir ainsi avee set siûels : 
• luterrogaus omnes a maximo usque ad minimum, si eis placuisael* • 
(Thegan , Viîa lliitdowici. r. 6, Pertz, Scriptor., t. II, p. 591.) 
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fainiliaritate qualiter singula rcpcrla habuissent refere- 
bant , qunntaque mutua bine et imle altercatione vel disi 
putatione seu arnica contcntione decertassent aperiius 
rccitabant. Scd ncc illud pnEtermittendum quomodô, si 
tempus scremim erat, extra, sin autcm intra diversa loca 
disliiicta crant uln cl bi abundanlcr scgregali scmotim et 
GPlcra inullitudo scparaliin i-esidcrc potuissent, prias 
taincn cetera) infcriores pcrsoiue interesse minime poluis- 
sent. Qu;e utraque tanien seniorum susceptacula sic in 
duobus divisa erant, ut primo omnes episcopi, abbates, 
vei hujusmodi lionorificentiores clerici absque uUa laico* 
rum conmiixtione congreg«lrentur * ; siniiliter comités vel 
bujusmodi principes sibimet honorificabiliter a cœtera 
nmltiludine primo mane segregarenlur, quousque tem* 
pus, sivô pnescnle sive absente rege, occurrerel'; et tune 
pnedicti seniores, more solito, clerici ad suam, laici vero 
ad suam constituUim curiam , subselliis siniiliter honorifi- 
Gibilitcr pra*paratis, convoairentur. Qui cum separati a 
caHeris essent , in eorum manebat potcstate , quando simul 
vel quando separati re'sidei-ent, prout eos tractandœ causae 
qualitas docebat , sive de spii-italibus , sive de sa^cularibus 
seu etiam commixtis. Siniiliter, si propter quamlibet ves- 
ccndi vel investigandi causam quemcunque convocare 
voluissent , et re comperta discederet , in eorum voluntate 
manebat . Ha>c intérim de his quae cis a rege ad tractan- 
dum proponebantur. 



\, Au coucile de Maycuco co 813, on divisa les grands en sections : 
« Couvcnil nobis de nostro oonununi collegio clericonim sea laico* 
mm très facorc turnias, sicut et fecimus. In prima autem tnrma, 
consedcnint oniscopi cum qiiilmsdam uotariis.... In alia vero turma 
consedcrunt altliatcs ac protûti monai'lii.... In tertia deuique turma 
SiHloruut comités et judices.... niuudauis legibus derertantcs, vulgi 
justitias perquirentcs.... > (Mausi, Coiici/ia, t. XIV, p. 64.) Ul 
môme division de rassemblée en trois parties fut obser\'ee en 811 : 
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familiai'ité lui faisaient connaître les solutions trouvées, 
lui racontaient les propos qu'ils avaient échangés, leurs 
désaccords, leurs discussions, leurs luttes amicales. Il ne 
faut jxis oublier que , si le tenij^s était l>eau, l'assemblée se 
tenait en plein air; dans le cas contraire, à Fintérieur, dans 
plusieurs locaux séivirés de façon ik ce que ceux des grands 
qui avaient été choisis en nombre suflisant i)0ur délibérer 
pussent le faire à Téciirt du i*este de la multitude, et que 
les autres personnes de rang inférieur n*assistassent pas à 
leurs discussions. Dans les deux cas, les enceintes desti« 
nées aux grands étaient séparées en deux parties pour que 
tous les évé(]ues, les abbés et les clercs du rang le plus 
élevé pussent se réunir sans aucun mélange de laïques. De 
même les comtes et les autres dignitaires laïques , conformé* 
ment à leur rang , s'éloignaient du reste de la foule dés le 
matin , just^u'c^ ce que commençassent les délibérations en 
présence ou en Tabsence du roi. Alors ces grands, les 
clercs de leur cxMé , les laïques du leur, se rendaient , selon 
la coutume, dans la s;ille qui leur avait été désignée et oili 
on leur avait fait honorablement préparer des sièges. Une 
fois éloignés de la multitude, il restait en leur pouvoir de 
siéger tous ensemble ou séparément, selon la nature des 
afl'aires à traiter, spirituelles, séculières ou mixtes. Ils 
étaient également libres de faire venir qui bon leur sem- 
blait pour se procurer des aliments ou pour jioscr quelque 
question ù celui qu'ils avaient convoqué, et de le renvoyer 
après avoir eu ce qu'ils voulaient. C'est ainsi qu'avait lieu 
Texamen des aflairesque leit)i proposait ù leurs délibérationi. 



• In priinis sc|iarare voliimus c|ii8C0|H»s, ablKites et comités noitros, 
et singulariter illos allo(|ai.... » (Bon>tiu8, Capitulurië^ «• 71« 
c. 4, t. I, p. 164.) La discorde éclata iiarfois entre les laïques el 
1rs cTclcsiastiques comme on le vit à 1 assemblée d*Epemay (Si6)« 
(Pertz, Lejeê, t. I, p. 3SS.) 

S. Ermold le Noir, qui a décrit une assemblée tenue à Vannes, 
nous mouirt» rem|K'reur présidant la réunion et haranguant tes 
ndéles du haut de son trAne. (Eniioldns Nigellus, In kimùrcm HMb- 
rici Cnrmen,l. I, v. 411 et suiv.) 
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XXX VI. 



Secunda autem ratio rcgis erat interi-ogatio quid unus- 
quisque ex illa parte regni qua venieLat dignum relatu vel 
retractatu secum aflei-ret^ quia et hoc eis non solum per- 
missum, verum etiam arctius commissum erat, ut hoc 
unusquisque studiosissime usque dum reverteretur tam 
infra quam extra regnum perquireret, si quid taie non 
solum a pi^opriis vel extraneis, verum ctiam sicut ab ami- 
cis ita et ab iuimicis investigaret, intermissa intérim nec 
magnopere unde sciret investigata pcrsona. Si populus in 
qualibct regni parte, regione, seu angulo turbatus, qus 
causa turbationis esset , si murmur populi obstreperet , vel 
talc aliquid inœquale resonaret , unde générale consiiium 
ti*aclare aliquid necessarium esset, et C2etei*a bis similia. 
Extra vero , si aliqua gens subdita rebellarc , vel re])ellata 
subdere, si necdum tacta insidias regni moliri vel taie 
aliquid oriri voluisset. In bis vero omnibus quœcumque 
cuilibet periculo imminerent, iUud pnecipue qusrebatur) 
cujus rei occasione talia vel talia orirentur. 



4 . L*a$senil)lêe générale était pour le roî une occasion d*entretenir 
ses relations avec les comtes et les évèques , et de procéder à une 
enquête générale sur Tétat du ro>;aunie. Ou notait même d'avance 
les points sur lesquels il convenait dlnterroger les fonctionnaires : 
« Brevis capitulorum quibus fidèles, cpiscopos et abbates alloqui 
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XXXVI. 



La seconde occupation du i*oi consistait à s'informer 
auprès de chacun si dans la partie du royaume d*où il 
venait, il s'était produit quelque événement digne de 
mention ou d'examen ; car non seulement il était permis 
à chacun de ces grands , mais il leur était mi^me expressé- 
ment enjoint de s'enquérir avec soin avant de revenir 
auprès du roi des affaires intérieures et extérieures da 
royaume, tant auprès des nationaux que des étrangers, 
auprès de leurs amis comme auprès de leurs ennemis » 
sans tenir grand compte des personnes par l'intermédiaire 
dcs<]uelles ils obtenaient ces renseignements. Si dans 
quelque pailie, quekjue région ou quelque coin da 
royaume , le peuple était agité , il s'informait de la cause 
de ce mouvement. Il demandait si le peuple murmurait 
ou si quelque dé&ordre était survenu dont il fallait que 
l'assemblée générale se x>réoccupât, et auti*es questions 
semblables. A l'extérieur, quelque nation soumise cher- 
chait-elle à se soulever, telle autre qui s'était révoltée voa« 
Init-elle faire sa soumission , une autre non encore vaincue 
préparait-elle une attaque conti*e le royaume; il s*inquié* 
tait de tous les événements de celle nature. Dans toutes 
les affaires qui menaçaient d'ôlre un danger pour l'Etat» 
il cherchait surtout à savoir la cause qui les avait fait 
naître. 



volumus et roininoucrc <lc comniUDi omnium ulilitate. Primo 

memorandiiro est QuxrcDdum est Interro^re volumiit..... 

Iterum iiiquircmlum ab eis • (Boretius, 811, Capilnlarië^ ii*7î. 

t. I, p. 161.) 
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Post illa quae in synodo apud martyrium sanctœ Macrae * 
de majorum constitutionibus collecta et régi Hludowico 
Duper defuncto fuere directa, hscc de ordine palalii et 
dispositione regni, vobis ad institutionem istius regiB 
nostri ac ministrorum ejus regniquc provisorum ^, sicut 
scriptis et vei'bis seniorum didici , et ipse adhuc in adoles- 
ccntia mea vidi , dévote jiissioni vestrs obediens obtuli. 
Pcrsonas autem bominum , et mores ac qualitates illorum 
per quos si aliqua sunt qpllapsa restituantur vestra solertia 
providebit, quoniam de bis quos tempore domni Hludowici 
imperatoris vidi palatii procuratores et regni prœfectOB, 
ncminem scio esse superstitem : scio tamen de illorum 
nobilitate natos pro patribus filios, licet illorum mores ac 
qualitates ignorem. Ipsi vero procurent ut non sint mori- 
bus ac virtute, atque pro (etatis quantitate vel temporis qua- 
litate, sapientia et studiis bonis dégénères; quatenuB 
mcrito patrum ioca et oflicia suppléant, et se in ipsa 
suppletione caute custodiant, ne, ut sanctu» GregoriuB 
dicit , in culmine bonoris positi usu glorise permutentur, 
sicut Saul, qui prius in electione honoris extitit humiliB, 
postea reprobari mcruit propter elationem tumoriB. 



4 . Voyez sur le concile de Sainte-Maerc le chapitre V. 
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Comme additions aux décisions des ancdircs, réunies . 
lors du synode tenu au tombeau de sainte Macre , et pré- 
sentées au roi Louis, mort récemment, voilà, touchant la 
hiérarchie et l'organisation du palais et du royaume, les 
règles que j'ai recueillies dans les écrits et de la bouche de 
nos prédécesseurs , et que j\ii vues encore appliquées dans 
ma jeunesse; elle serviront à Téducation de notre jeune 
roi et à rinslruction de ses officiers et de o^ux qui gou- 
vernent le royaume; je vous les oOre pieusement pour 
ol>éir h votre requête. Quant du choix des personnes qui 
par leurs mœui*s et leurs qualités sont capables de relever 
celles des institutions qui sont ruinées , c'est à %*ou8 de 
vous en préoccuper; car de tous ceux qu'au temps du 
seigneur Louis, empereur, j*ai vus à la tête du palais 
et du royaume, aucun , je le sais, ne surfit : mais je sais 
que les pères ont laissé des fils de leur noble race pour les 
remplacer; j'ignore, il est vrai, leurs mœurs et leurs 
qualités. Qu'ils aient soin surtout par leurs mœurs, leur 
vertu , autant que le permet leur jeune âge, et aussi la 
nature des temps , par leur sagesse et leurs eflbrts de ne 
pas dégénérer, afin de tenir, dignement la place et les 
offices de leurs pères ; venus à cette succession , ils pren- 
dront bien garde, comme le dit saint Grégoire, que, placés 
au faite des honneurs et jouissant de la gloire , leur ftme 
n'en soit pas changée , se souvenant de Saiil qui , d'abord, 
lors de son élévation, se montra humble , mais qui, plus 
tard , mérita le blâme par la hauteur de son orgueil. 



2 Busa^us donne qnœ promormm. 



\ 



mmmmmmmmn^m^m^mf^mimm 



ADDENDA ET CORRIGENDA, 



Page i\, li(;nc 15. Au lieu de : partisan dllincinar, lisez : qui 
nVst autre qu*llincmar lui-inème. 

P. 32. A ajouter à la note i. Il est assez dinicile de déterminer 
lèpoquc à lai|nclle Adalliard écrivit le De Ordine. L*absence du mot 
imocrator scinlile, au premier rej^rd, nous autoriser à en placer la 
rcdaclion anlcri(>uremout à l'an 800. Mais on doit prendre garde que le 
rcmanioineiit d'Ilincmnr nous est seul parvenu ; or, Ilincmar a pu faire 
disparaître de l'opuscule dWdalhard un titre qui n\ivait plus sa place 
daus un ouvrage adressé à Carloman. Ou ne saurait donc rien conclure 
de remploi exclusif du mot rex pour désigner le souverain. D*autre 
part , le senlimout d'admiration pour le gouvernement carolingien qui 
se dégage de l'œuvre dWdallîard ne permet pas de supposer qu'elle ait 
été composée pendant les années d'exil (8ii-82l). lleutré en faveur 
après 8il , Adlialliard, fort de sou expérience des affaires, aurait pu 
profiler des loisii*s de la vie monacale pour tracer un tableau de l'admi- 
nisliation de CliarlemaL^iie ; mais, il semble s*élre donné, jus(]u*à sa 
mort, tout entier à la direction de son abbaye et s'être complètement 
désintéressé de la politique et des choses du siècle. Reste donc la 
période de sa vie comprise entre 800 et 81 i, pendant la'iuelle il a pu 
écrire le De Ordine; il était alors commis au gouvernement de Fltalie ; 
et, si l'on songe que c'était la coutume des dignitaires de l'Eglise de 
tracer aux princes leur règle de conduite, on n'hésitera pas à penser 
qu'Adulliaru a dû écrire son livre entre les années 800 et 81 4, pour l'ins- 
truction du roi Pépin ou pour celle de son Ois Bernard. D'ailleurs, la 
description des assemblées telle qu'elle est reproduite par lliucroar 
répond bien à cette époque brillante du règne de Charlemagne. 

P. 41. 4 ajouter à la note iO. Les auteurs du Gallia Christiana 
(t. 11, col. is) mettent au nombre des archichapelains Vulfade, ce 
prêtre consacre par Ebbon , qui devint archevêque de Bourges par la 
volonté du roi et malgré l'opposition d' Ilincmar. Ils s*appuient sur ce 
fait uu*il est dit abbas dans une lettre adressée par le pape Nicx>las à 
Charles le Chauve ; mais, à l'époque c^irolingienne, le chef du clergé 
platin ne portait plus ce titre; et nous savons, d*autre part, que Vul- 
fade fut abbé de plusieurs monastères. En second lieu, les mômes 
auteurs citent une lettre de Charles le Chauve où celui-ci ap|>elle Vul- 
fade • lidelem suum ministerialem. • Pour expliquer remploi de cette 
expression, il n'est pas nécessaire de supposer aue Vulfade ait été 
archichapelain. Car, outre qu'il peut avoir reçu du roi des missions 
spéciales, il fut chargé par Charles le Chauve de réducation de son fils 
Carloman ; à ce titre , il était oflicier du palais, miniileriaUi, 



31* fascicule : HUtoire de U ville de St-Omer et de tes iottilutioiu jaBtja'M ht* sièeto, - 
par A. Giry. 20 fr. 

32* fascicule : Esui sur le rh^nt de Trajan. par G. de la Berjue. 12 fr. 

33* fascicule : Etudes sur Tindustrie et la classe industrielle h Paris a« iiii* et as 
xiT* siècle, par G. Fagniet. 12 fir. 

34* f.iscicule : Matériaux pour servir h l'histoire de la philosophie de l'Inde, par P. Re- 
gnaud , 2* partie. 10 fr. 

3S* fascicule : Mélanges publiés par la section historique et philologique. Avee 10 planchct 

ÎTar. 15 fr. 

ascicule : La religion védique d'après les hymnes dn Rig-Veda, par A. Dergiii^. 

Tome 1*'. 12 fr. 

37* fascicule : Histoire critique des règnes de Childfrirh et de Chlodovech, par M. Jnn* 

(!hans, traduit par G. Monod, et au};inenté d'une inlroiurtiiin et de notes naavellea. 6fr. 
36* fascicule : Les Monuments é^pticns de la Bibliothèqœ nationale (cabinet des 

médailles et antiques), I'* partie' par C. Ledrain. 12 fr. 

39* fascicule : L'Inscription de Bivian, texte, traduction et rommenlaire philologûine 

avec troiii appendices et un glouaire par H. Pognon. 1** partie. 6 ir. 

40* fascicule : Patois de la commune de Vionnaz (RaisrVabis), par J. Gilliéron, aeeennâgni 

d'nne carte. 7 rr. bO 

41* fascicule : Le Querolus. comédie latine anonyme, par L. Havet 12 fr. 

42* fascicule : L'Inscription de Ravian, texte, traduction et commentaire philoMqne 

avec trois appendices et un glossaire, par H. .Poznon, 2* partie. d fr. 

43* fascicule : De saturnîo Intinorum versa scripÀit L. Havet 15 fr. 

44* fascicule : Etudes d'archéologie orientale, par Ch. Clermont-Ganneu, tome premier. 

l** livraison. 10 fr. 

45* fnscirule : Histoire des institutions municipales de Senlit, par J. Flammemont. 8 fr. 
46* fascicule : Essai sur les origines du f rnds ^ree de rEscoriai, par Ch. Graur. 15 fr. 
47* fasc. : Les monuments égyptiens de la bihiiothi nat.^ par E. Ledrain. 2* et 3* liv. 25fr. 
48' fasc : Etude sur le texte de la vie latine de Ste Geneviève de Paris, par Ch. Kohier 6 fr. 
49* fasc : Deux versions hcbraïqucs dn Livre de KalilAh et Dimnâh, par I. Derenbonrg. 20 fr. 
50* fascicule : Recherches sur les relations noliliques de la France avec rAllenaRie, dt 

1292 à 1378, par Alfred Leronx. 7 fr. 50 

51* fascicule : Principaux monuments dn Musée égyutien de Florenrc, ptr W. B. Bermid. 

1** partie Stèles, hns-reliefs et fresques. Avec 10 pi. photogravéM. 50 fr. 

52* fascicule : Les lapidaires français du moyen Age des xii*. xiii* et iir sièclet, réinii, 

classés et publiés, acr4>mpagnês de pn-fares, de tables et d'un glossaire par L. Panninr, 

avec une notice préliminaire par G. Paris. 10 fr. 

53* et 54* fasc. : La religion védique d'après les hymnes dn Rig-Veda, ptr A. Rerg^ne. ' 

Vol. Il et m. 27 fr. 

55* fa*cicu1e : Les Etablissements de Rouen, par A. Glrr, tome 1**. t5 fr. 

56* fascicule : La métrique naturelle du langage, par P. Piersoa 10 fr. 

57* fascicule : Vocabulaire Yieux-Hreton, par J. Lotb. 10 fr. 



COLLECTION PHILOLOGIQUE. Recueil de travaux originau on traduite, relaUh à k 

Îibilolo^ie et k I histoire littéraire. Format in-8*. 
ascicule : La théorie de Darwin ; de I importance du langage poar l'histoire naUireVn 

de l'homme, par A. Schleicher. . 2 fr.. 

2* fascicule : Dictionnaire des doublets on doubles formes de la langue francaisn. par* 

A. Brachet. 2 fr. 50 

3' fascicule : De l'onlre des mots dans les langues anciennes comparées anx lannaa 

modernes, par H. Weil. Nouvelle édition. % fr. 

4* fascicule : Dictionnaire des doublets on doubles formes de la langne française, mt 

A. Brachet. Supplément. 50 t. 

5* fascicule : I^s noms de famille, par E. Ritter. 3 fr. 50 

6* fascicule : Etudes philologiques d'onomatolo;;ie normande, par H. Mois^. 8 fr. 

7' fascicule : Essai sur la langue liasque, par F. Ribary, professeur k l'UniTtreilé 4t 

Pesth. Traduit du Hongrois par J. vinson. 5 fr. 

8' f.iscicule : De conjuKatione liitint verbi « Dare ■, a James Darmesteter. 1 fr. 50 

9* fascicule : De Floovante vetustiore galllco |ioemate, pir A. Darmesteter. 5 fr. 

10* fascicule : Histoire des participes fran;ait, par Amedée Mercier. S fr. 

U* fascicule : Etude sur Deuys d'Halicar nasse et le traité de la disposition det OMtt, 

fiar Emile Raudat. 3 fr. 

aMÎcule : De nftiKrali génère quid fiictom sit in gallira lingna scripsit A. Mercier. 2 fr. 
13* f3i«cicnle : Du génitif latin et de la prépwition db. Etude de syntaxe hisloriqut snr la 
décomposition do latin et la formation du francaii^ par P. Clalria. 7 fr. SO 
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BERGAIGNfi (A.). Maoael pourélodîer li lingue sanfcrite. Cibrestomithie. — Leuqoe. — 
Principes de grammaire. Gr. in-S*. 12 fr. 

CHABANEAU (C.). Histoire et théorie de la conjugaison française. In^*. Nouvelle édition , 
corrigée et augmentée. 5 fir. 

CONSTANS (L.). Chrestomathie de l'ancien françaif {W au zv* ûècle), h l'usage des 
clas<;es , précédée d'un tableau sommaire de la littérature française au moyen fige al 
suivie d'un glossaire étymologique détaillé. I0-8* cart 1/2 toile. S Dr. • 

CURTIUS (G.). Gramma're grecque classique, traduite de l'allemand sur la quinzième 
édition par Paul Clairin. ln-8*. 7 fr. 50 . 

DARMESTETER (À.). De la Création actuelle de mots nouveaux dans la langue franeaisn 
et des lois qui la régissent Gr. in-8*. 10 fr. \ 

DIEZ (F ). Grammaire des langues romanes, traduite sur la 3* édit allemande refondue 
et augmentée. T. 1" traduit par A. Bracliet et G. Paris. T. II et 111 traduits par 
À. Morel-Fatio et G. Paris. Gr. in-8*. 36 fr. 

GODËFROY (F.). Dictionnaire de l'ancienne langue française et de tous ses dialectes dn 
XI* au XV* siècle, composé d'après le dépouillement de tous les plus imporunta 
documents, manuscrits ou imprimés, qui se trouvent dans les grandes bibliothèques 
de la France et de l'Europe, et dans les principales archives départementale^ 
municipales, hospitalières ou privées. Publie sous les auspices du Ministère de ' 
l'Instruction publique, et honoré par l'Insiilut du grand prix GoberC 
Parait |»ar livraisons de 10 feuilles gr. in-4* k trois colonnes au prix de 5 fr. la Ht. . 
L'ouvrage complet se composera de 100 livraisons, les 34 premières sont en vente. ' 

MÉSèOlRES de la Société de linguistique de Paris. Tome 1*' complet en 4 fkseieules: 
T. 2* complet en 5 fascicules; T. 3* complet en S fascieules; T. 4*.eomplet en& 
fascicules ; T. 5* complet en 5 fascicules. 108 fr. 

AIEYER (P.). Documents manuscrits de l'ancienne littérature de la France, censervéa 
dans les bibliolhèi|ucs de la Grande-Bretagne. Première partie. Londres (Musée 
britanninue), Durham. Edimbourg! Glasgow, Oxford (Bodléienne). 1 vol. in-8*. 6 fr* 

MYSTERE (le) de la Passion d'Arnoul Greliao, publié d'après les ron. de Paris, evee 
une introauctioo et un glossaire par G. Paris et G. Raynaud, 1 fort vol. Gr. in-8* 1 . 
è2ool. 25 fr. 

PARIS (G.). Etude sur le rôle de l'accent latin dans la langue française. In-^. 4 fr. 

— Dissertation critique sur le poème latin du Ligurinus attribué à Gunther. In-8*. 2 fr. 

— Le |»etit Poucet et la Grande-Ourse, 1 vol. in-16. 2 fr. 50 

— Les contes orientaux dans la littérature française dn moyen âge. In-8*. 1 fr. 

— Grammaire historique de la langue française. Cours profcttè à le Sorbonne en 
18C8. Leçon d'ouverture. I fr. 

RECUEIL d'anciens textes bas-latins, provençaux et français, acoompacnés de dens ' 
glossaires et publiés par P. Meyer. 1^ partie : bas-latin, provençal. Gr. in4i*« 6 fr. 

— V partie : vieux français. Gr.'in^*. 6 fr* • 
ROLLAND (E.). Devinettes on Enigmes populaires de la France, suivies de la rèimpreaslea 

d'un Recueil de 77 indovinelli publié i Trévise en 1628. Pet in-8*. 4 fr. . 

TEUFFEL (W. S.). Histoire de la littérature romaine, traduite sur la S* édit. allemande - 

Par J. Bonnard et P. Pierson. avec une préface de M. Th. H. Martin, doyen de la 
acuité des lettres de Rennes. Tomes I à III. 30 fr. • 
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REVUE CELTIQUE publiée avec le concours des principaux savants français et étrangen» 
par M. Gaidox. Chaque volume se compose de 4 livraisons d'environ 130 pagae..- 
chacune. — Prix d'abonnement : Paris, 20 tt,\ départements et pava d'Europe faism * 

Sartie de l'Union postale, 22 fr.; édition sur papier de Hollande : Paria, 40 fr.;' ;,^ 
éuartemenis et pays faisant partie de l'Union postale, 44 fr. 

Le sixième volume est en cours de publication, .'.'*'' * " ' 

ROMANI A, recueil trimestriel consacré à l'étude des langues et des littératnrea fômenea, ' -. 
publié par MM. Paul Meyer et Gaston Paris. Chaque numéro se compose de 100 pegee 
qui forment à la un de Tannée un vol. nr. in-8* de 640 pages. — Prix d'abonnement : 



qui forment a la un de rannee un vol. gr. in-s* de 6iU pages. 
Paris. 20 fr.; départements et pays d'Europe faisant partie de l'Union postale, 22 fr.; 
édition sur papier de Hollande : Parla, 40 fr.; départements et paya d Europe fUseit 
partie de l'Union postale, 44 fr. ,. ' 

La treizième année est en cours de publication. 

Aucune livrais.tn de ces deux recueils n'est vendue séparément^ 
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